
}■ ANALYTIQUE 


D U 


COURS DE CHYMIE , ' 

« . / 


Fait à Montpellier par M. J, A. 
Cha PTA L , Profejfeur de Chymie 
!• ’ des États généraux de la Province Je 

Languedoc , Membre de la Société 
_ royale des Sciences de Montpellier 
de celle de Médecine de Paris , AjJbcié 
étranger de la Société patriotique de 
Milan , &c» . ^ 


I 

t 




A MONTPELLIER, 


De rimprimerie de Jë an-François Piccft , 
lèul Imprimeur du Roi ôc de la Ville , Plâiîe 
, de l’Intendance. 

J , — T. -.-j-aa » ' 



M. DCC. LXXXIIJ. 


A. 




Ôigilized by Google 


I 


l 


.1 

l* 

il 


! 


} ■ 
1 ■ 

r 

( 

i 

» 

i 

I 

I 


i; 


\ 




I 

I 

Digitized by Google 


AVERTISSEMENT- 


Je n’ai compofé ce Tableau, que pour 
l’utilité de mon Cours : je l’offre à 
mes Elèves , comme un Ouvrage qui 
leur eft confacré » & je ne lui fouhaite 
d’autre fuccès , que celui de leur être 
utile. 

Je n’ai prétendu faire , ni un Ouvrage 
profond de Chymie , ni donner les 
élémens de cette fcience : j’ai effayé de 
préfenter en peu de mots l’extrait de 
mes Leçons , & de mettre par - là , 
entre les mains de mes Auditeurs , 
une efpece de plan , dont je me réferve 
le développement & l’explication. 

Si cet Ouvrage peut faire connoître 
l’ordre de mes Leçons , indiquer les 
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Auteurs qu*on doit confulter fur chaque 
matière , & fervir , comme de fouvenir , 
pour rappeller , après une Séance , les 
fujets qui auront été traités , & les 
expériences qui auront fervi de preuve, 
mon but eft rempli. 



TABLEAU 
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COURS DE CHFMIE 


■K^ouR connoître parfaitement la nature d’un 
Sl corps , il faut d’abord en déterminer les.pro- 
priétés externes , telles que la qbrme , la couleur, 
la dureté , la pefanteur , & s’occuper enlùite des 
moyens d’en reconnoîcre les principes conftituans 
& les différens ufages. 

Cette marche dans l’étude des corps en a fait 
faire deux fciences qui, quoique tendantes au 
même but , emploient des moyens différens pour 
y parvenir. 

La Phyfique confidere les corps, pour ain)î 
dire , fains Sc dans l’état de vie ÿ la Chymie étudie 
leurs altérations , leurs décompofiiions , leurs 
ufages, les combine, les défunit, &c. 

Ces deux fciences font inféparables dans l’étude 
de prcfque tous les corps j ce n’eft ^u’en les 
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menant de front qu’on a fait des progrès dans 
i’une & l’autre , & il eft difficile aujourd’hui de 
leur marquer des limites. 

Les principales opérations du Chymifte fe font 
dans Içs laboratoires qui doivent être grands , 
aérés , lêcs , & pourvus dgs agens néceflaires à 
la décompplition des corps. 

La plupart des opérations fe font dans des 
vaifleaux de terre appellés fourneaux j on en 
diftingue de quatre efpeces. 

I®. Le fourneau évaporatoire qui fert à ré- 
duire en vapeurs , par le moyen du feu , une 
fubftance liquide. 

On appelle vaiffieau évaporatoire , le vafe qui 
contient la fubftance à évaporer. 

Ces vafps font de terre , de verre ou de por- 
celaine. 

Ils doivent être très-évafés & peu profonds. 

On les appelle capfules, cucurbites, &c. félon 
leur forme. 

' L’évaporation fe fait de trois maniérés , i°. à 
feu niîd j z°. au bain de fable j 3°. au bain 
marie. 

La fublimation différé de l’évaporation , en ce 
que la fubftance Iqu’on réduit en vapeur eft folide , 
éc qu’elle fe condenfe à la partie fupérieure du 
vaiflèau fublimatoire. 

Les vaifleaux fublimatoires font ordinairement 
des boules furmontées d’un long col , on les 
^pelle matra s. y 

2°. Le fourneau de reverbere eft principale- 
ment employé pour les diftillations. 

La diftillatioiï eft l’art de défunir Sc de féparer 
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par le feu les difFérens principes d’un corps , félon' 
les loix de leur pefanteur dC de leur affinité. 

Les didillations fe font dans des vaifTeaux de 
grès , de verre ou de porcelaine , qu’on appelle 
cornues. 

Les cornues ont en général un col & une 
panfe j mais elles varient félon leurs ufages. 

On nomme ballon ou récipient le vaifTeau det 
tiné à recevoir les produits de la difHIlation. 

3°. Le fourneau de forge eft celui où le cou- 
rant d’air eft déterminé par un fbufflet. 

On s’en fert pour la fonte des métaux , la 
calcination des pierres, ÔC pour les opérations 
qu’on fait dans les creufets. 

.L’agent des décompofitions , par le moyen 
des fourneaux , eft le feu ; on n’emploie pour 
l’ordinaire que le charbon de bois , celui de pierre 
doit lui être préféré pour quelques opérations. 

On s’eft fervi avec avantage du miroir ardent 
pour fondre & volatilifer des corps inattaquables 
par les autres agens. 

L’air eft l’aliment 6c l’ame du feu 3 plus il eft 
pur ^ mieux il le nourrit , Sc il n’agit fortement 
qu’autant qu’on détermine un courant qui, à 
chaque inftant , renouvelle l’air détruit. 

4°. Le fourneau de coupelle dont je ne parlerai 
qu’après. 

Des Luts, 

Dans les diverfes opérations de Chymie , il eft 
fbuvent néceflâire de garantir les cornues du 
contaâ: immédiat du feu , de fouftraire quelques- 
fubftances au contaâ de l’air , de coërcer Sc de 
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retenir des vnpeurs expanfibles 8c corrofïves , 
pour l’exaditude des opérations , la fureté du 
Chymifte , 8c la commodité des fpedateurs, on 
eft parvenu à ces fins par le moyen-des luts , 
que nous réduifons à quatre efpeces. 

1 °. Ceux 'avec lefquels on lutte les cornues , 
font un irêlange d’argile 8C de fable , auquel on 
ajoute , félon l’idée ou le bcfoin , de la bourre , 
de la fiante de cheval , des fcones de fer, du verre 
pilé , de b filalîé , 8cc. 

2 °. Le mélange exad du fain-doux 8c de la 
cire blanche, forme un lut excellent pour enduire 
les jointures des vafes , 8c garantir les fubftances 
du contad de l’air. \'oyez M. Sage. 

3 °. S'il s’agit de coërcer, ou de s’oppofer à la 
fortie des vapeurs non corrolives, on enduit les 
jointures des vailfeaux avec la velTie mouillée , le 
papier enduit de colle ,lolut de chaux 8c de blancs 
d’œufs , ôcc. 

4 °. S’il eft qucftion de retenir des vapeurs cor- 
rofives, on emploie le lut gras, qui eft fait avec 
l’argile 8c l’huile de lin cuite. Je me fers encore 
avec avantage du lut à la pâte d’amande , alTu- 
jetti par du papier ou des linges. 

Comme dans certaines opérations il fç dégage 
une quantité li prodigieufe de vapeurs qu’il eft 
impoifible 8c dangereux de les coërcer , on em- 
ploie un appareil aulfi commode qu’indtiftrieux , 
par le moyen duquel l’excédent des vapeurs les 
plus expanfibles , s’échappe fans rifque ÔC 
' prefque fans perte : M. Woulfe en eft l’inven- 
teur. 

Pour itravailler avec avantage dans un labo» 
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raio»r«» , ;i faut favoir percer les récipiens, fouffler 
Je verrC) faire jiîooi^.* Joç appareils , Sec* 

Tous ces objets minutieux en appareuv.. 
les premiers pas de la Chymie , & donnent de i» 
facilité pour les opérations. 

Des changemens que Von fait Juhir aux 
Corps, 

Je divife les changemens que Ton fait éprou- 
ver aux corps en méchaniques ÔC chymiques. 
Les premiers ne les dénaturent point ", ils n’en 
changent en général que la forme ôC le volume: 
ces opérations fe font par le cifeau , le marteau , 
Je pilon , ÔC difpofent les corps à leur décom- 
pofition. Les féconds défunilfent les principes 
des corps , ÔC changent leur nature. 

C’elt à raifon des affinités que s’opèrent tous 
ces changemens. 

Le Chymffie diflingue deux efpeces d’affinité. 

1°. L’affinité d’agrégation , ou celle qui exifte 
entre deux fubftances de même nature. 

z°. L’affinité de compofition , ou cette ten- 
dance qui'cherche à réunir deux corps de nature 
différente. 

Deux gouttes d’eau qui fe téuniffent par leur 
affinité forment un agrégé dont chaque goutte 
eft alors partie intégrante. 

L’agrégé différé de l’amas , en ce que les 
parties intégrantes de celui-ci n’ont aucune adhé- 
fion Jenlible entr’elles , comme dans un tas de 
bled , de fable, ÔCc. 

L’agrégé ÔC l’amas different du mélange , en, 
< A iij - 


ce que dans ce dernier les parties 

font de nature di^'-^ute comm^ la poudre 

à canoru. . . 

jLiTirtinite d agrégation eft d autant plus forte 

que les parties intégrantes font plus rapprochées. 

La divifion des corps eft d’autant plus difftcile 
que leur agrégation eft plus puiftante. 

Les' agrégés font (blides, liquides ou aërifor- 
mes , félon la force d’agrégation. Le feu la 
diminue en général ^ le cileau , le marteau , la 
râpe , le pilon la détruifent j le froid l’augmente. 

L’affinité de compolition préfente quelques 
loix conftantes : 

1°. Elle n’agit fenfiblement qu’entre les par- 
ties conftituantes des corps. 

i®. Il faut que l’un des corps foit fluide. 

3°. Elle eft en raifon inverfe de l’affinité d’a- 
grégation. 

4°, Elle n’eft pas égale entre tous les corps. 

L’affinité de compofition a reçu differens noms 
d’après fes effets , & on la diftingue d’après cela 
en affinité fimple , affinité double , affinité d’in- 
termede , affinité réciproque , &c. 

Les degrés d’affinité entre les différens corps, 
une fois conftatés , on a cru pouvoir repréftnter 
ces effets fur des tables , Sc offrir en quelque 
façon la carte de la Chymie j mais les nouvelles 
découvertes fourniffent des exceptions aux réglés 
adoptées , & ajoutent de nouvelles fubftances 
dont les affinités ne font pas encore détermi- 
nées. Voyez M. Macquer. 

Les principaux Chymiftes qui fê font occu- 
pés de ces t^ies d’affinités font MM. Céoffroy , 
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Rouelle , Gellert , Machy , Sage , Bergmann , 
Kirwann , Foufcroy. 

De la DiJJhlution & de la Chryjîallifatioh, 

La diflblution eft la divifion Sc la dirpanHon 
d'un fblide dans un liquide. Dans la furpenHon 
le corps relie toujours vifible. 

, On appelle diflblvant le liquide dans lequel 
fe perd le folide. 

La vieille théorie de la diflblution jîar la fup- 
pofition des coings & étuis , eft abrurde. 

1°. L’agent de la diflblution fuit les mêmes 
loix que le principe de l’affinité, comme l’ont 
prouvé les MM. de l’académie de dijon. Il 
réfulte de ces mêmes faits que ce n’eft, ni là 
preffion de l’atmofphere , ni la denlîté des corps, 
ni le poli de leurs furfaces qui conftituènt leur 
adhéfioni 

2°. Pour que la diflblution ait lieu, il faut 
nécelTairement que les parties du corps à diflToüdré 
aient moins d’affinité entr’elles qu’elles n’en ont 
avec le diflblvant. 

3°. La diflblution fera d’autant plus prompte, 
que les parties intégrantes du dilïblvant a'uront 
plus d’affinité avec celles du corps à difloudré. 

Il y à des diflblutions qui ne. s’opèrent que 
par un temps très long. M. Baÿen a tiré grand 
parti de cette obfervauoh daùs l’àrialÿfe dè 
quelques pierres. 

Chaque corps a’ fon diflblvant particulier 6 c 
fbn degré de diflblutiôn. V. là table de' Spielmànn. 

Les principaux diffdlvafns font l’eau , l’ëfpnt 

Aiv 
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de vin 8 c les acides. L’eau ne diflbut en général 
que les compofés fans les dénaturer. Les acides 
attaquent les corps fimples , & décompofent les 
mixtes en général : plus un corps eft divifé , plus 
prompte eft la diflblution. 

La cryftallifation eft la propriété qu’ont pref- 
que toutes les fubftances du régné minéral, 
d’afteéler une forme polyèdre , conftante & dé- 
terminée dans chaque efpece. 

Les anciens ne connoilfoient point cette belle 
loi générale de la nature : nous devons cette 
connoiffance à MM. Linné , jde Lille , Sage , Ôcc. 

La cryftallifation nous prélènte plulieurs phé- 
nomènes : 

1 °. Il n’y a guere que les corps compofés 
qui cryftallifent. 

Z®. La cryftallilation eft !a même, dans les 
corps femblables , lorfque les mêmes circons- 
tances concourent à la formation du cryftal. 

3®. Les fubftances de diverlès natures deman- 
dent des procédés particuliers pour qu’elles cryS- 
tallifent. s 

4®. Les produéHons analogues ont en général 
une cryftallifation analogue. 

5®. La dilfolution paroît néceflaire pour la 
cryftallifation : le fluide igné eft le diflblvant des 
métaux. 

II y a deüx chofes à conlidérer dans la for- 
mation d’un cryftal , le rapprochement des par- 
ties a ÔC leur arrangement fymétrique. 

I®. On peut rapprocher les parties d’un corps 
diflbus de trois maniérés : par l’évaporation , le 
refroidiftement 5 c la précipitation. 


Digitized by 


( 9 ) 

1°. L’cvaporation des parties du difiblvant 
rapproche celles du corps diflbus , conféquem- 
ment leur tendance à s’unir augmente. , 

L’affinité totale du difiblvant diminue par la 
fouftraéHon d’une partie j ainfi l’affinité totale du 
corps dilFous augmente à proportion que celle du 
difiblvant diminue : il doit donc y avoir un mo- 
ment où ces affinités feront égales , pafle lequel 
les parties du corps difibus s’uniront Si. formeront 
une mafle fenfible. Vers la fin de l’évaporation, 
l’affinité totale du corps difibus eft tellement 
fupérieure à celle du difiblvant , qu’elle enchaîne 
fes parties , ÔC s’oppofe à l’évaporation. C’e fi cette 
eau ainfi retenue qu’on appelle eau de cryftallifa- 
tion. 

La quantité d’eau de cryftallifation varie beau- 
coup dans les differens cryfiaux. Voyez Mrs. 
Kirwann , Bergmann , &c. 

En général la forme des cryfiaux eft d’autant 
plus belle que l’évaporation eft plus lente. 

. Les circonftances de l’évaporation influent fur 
la groflêur des cryfiaux , la régularité de leur 
forme , &c. \ 

. 2°.La cryftallifatiôn par refroidifiêment tient au 
principe fuivant : favoir, qu’en général les difiblvans 
chauds tiennent en dilîblution plus de matière 
que lorfqu’ils font froids. Ainfi à mefure qu’un 
' liquide fe refroidit , il doit lâcher une partie du 
corps qu’il tient en diflblution. 

Il y a des fels qui cryftallifent par refroidit- 
fement , Si les autres par évaporation *, c’eft ce 
qui néceflîte les Salpêtriers à employer ces deux 
néthodes pour obtenir féparément le fel maria 
'»C le nitre contenus dans la lèffive. 
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. 3®* La cryUallifation par précipitation a lieu 
lorfqu’on préfente au dilfolvant une fubftance 
avec laquelle il a plus d’affinité qu’avec le corps 
diflbus : on précipite , ainfi par refprit de vin , 
la plupart des Tels dilfous dans l’eau. 

Comme nous voyons conftamment que le# 
gros cryftaux font un aflemblage de petits de 
même forme , ôc que les corps s’unilTent tou- 
jours par leur plus grande furface , nous pou- 
vons tirer de ces obfervations quelque vue fur 
la théorie de la régularité des cryftaux. 

Des Ëlémens, 

Les Phyficiens & les Chymiftcs de tdus les 
,temps ont affignè un certain nombre de corps 
élémentaires. 

Thalés regarda l’eau comme principe de tout , 
Anaximene l’air , d’autres le feu \ Empedocles 
& Hippocrate réunirent ces fyftêmes , Arilbote 
les a fuivis *, Paracelfe admit 5 principes , l’efprit 
ou le mercure , le phlegme , le fel , le fouffre , 
la terre f Becher n’£n reconnut que deux, l’hu- 
mide ÔC le fec. Cette diverftté d’opinions nous 
fait voir combien il eft difficile d’établir quel- 
que choie de polîtif fur les élémens. 

Si on prend pour élémens le terme de l’ana- 
lyfe , ils doivent varier félon les révolutions Sc 
les progrès de la Çhymie. Mais les principes de 
l’art Sc de la nature doivent être differens. 

Nous ne devons appeller élémens que ces 
grands agens dont la nature le fert poiu 
"compofer & décompofef tous les corps j, ce 
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fubftances qui fe trouvent combinées dans toutes 
les produ£Hons , ces magafins inépuifables oii 
la deftruéUon rend les principes que la création 
en avoir arraché. 

Parmi ces élémens il en eft qui fervent comme 
de balè ÔC de charpente aux produâions de ce 
globe. La terre eft dans ce cas -, tandis qu’il en 
eft d’autres qui paroilfent en être l’ame & la 
nourriture , tels que l’air , le feu , l’eau : on 
pourroit appeller les premiers paffifs , 8c les fé- 
conds aâifs. 

De tAir du Feu. 

L’air & le feu font les deux principes vrai- 
ment aéUfs ^ ils circulent dans tous les corps y 
entrent dans leur compofition , agiflent fur eux 
par leur mafte , & forment l’ame de la plupart 
des fubftancés organifées de ce globe. 

L’aftion de ces deux élémens eft fi liée qu’il 
eft impoflîble de parler de l’un fans parter de 
l’autre 5 mais il me ‘paroît cependant que l’air 
eft plus indépendant , puifqu’il exifte par lui- 
même , tandis que le feu ne peut manifefter lès 
propriétés que par l’intcrmede de l’air. 

L’air eft l’agent de la refpiration , de la com- 
buftion , de la végétation, de la fermentation, de 
la décompofition des corps , de la rancidité des 
huiles , ^c.' 

Les propriétés phyfiques de la mafte d’air qui 
nous environne font i®. la pefanteur, 2°. l’élafti- 
cité, 3^*. une fluidité nécelTaire, 4®. l’invifibi- 
lité. 


Digiti^iic by Google 



'( li ) 

L’air n’eft point pur dans l’atmorphere il y eft 
combiné avec le feu , & tient en dinblut'on ou 
en fufpcnlion beaucoup de corps étrangers. 

L’air qui entre dans la compofition de certains 
corps y eft pur , 5c on peut l’en extraire par des 
moyens chymiques ^ c’eft cet air qu’on appelle 
déphlogiftiqué , vital , air du feu , 5cc. 6cc. 

Il eft le feul propre à la' refpiration 5c à la 
comburtion. 

Il concourt prefque feul à la produ£Iion 5c à la 
deftruftion des corps. 

Il n’efl: contenu dans l’atmofphere , que dans 
la proportion d’environ un tiers. 

Il eft continuellement vicié 5c détruit par la 
refpiration , la combuftion 5c les combinaifons. 

Il ell nuilible la végétation: les plantes abfor-* 
bent l’air altéré par la refpiration 5c autres caufes, 
5c exhalent au foleil de l’air déphlogiftiqué , de 
façon que l’animai prépare l’air convenable à la 
plante , 5c celle-ci à fon tour travaille pour 
lui. Far ce moyen l’équilibre eft toujours con- 
fervé. 

Le feu doit être connu depuis le commence- 
ment du monde : le choc de deux cailloux, le 
jeu des météores , l’aélion des volcans ont dû en 
donner l’idée. Onconnoîtl’hiftoiredeProméthre. 
Il eft bien furprenant que les habitans des iftes 
Marianes ne le connulTent point avant l’invafion 
des Efpagnols. Voyez l’Abbé Raynal^?^^ 

Le feu a été pris pour un être moy^n entre 
l’ame 5c le corps. 

Il importe également au Chymifte 5c au Phy- 
llcien de connoître ce puiftant agent. 
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Le Phyficien lui a reconnu les propriétés fûî- 
vantes. 

1 11 dilate tous les corps.Voyez Mufchenbrock. 
Büërhaave. C’eft fur cette propriété qu’cft fondée 
la théorie de la fulion. 

2°. 11 dilate les corps inégalement. 

3°. Les rayons folaires fonr abforbés en plus 
ou moins grande quantité par les corps. Voyez 
MM. Franklin , Macquer. 

4°. Le feu eÜ pefant. Voyez Black, Boyle, 
Homberg, Newton. 

5°. Le fluide igné cherche à fe mettre en équi- 
t libre , ôc paife d’un corps à l’autre. Les métaux 
en prennent beaucoup , les animaux beaucoup 
moins, l’eau -jufqu’à l’ébullition, les végétaux juf- 
. qu’à l’incandefcence. > 

Telles font les principales' propriétés du feu 
dans fon état d’aâivitc. 

Le feu caché dans les corps ne s’y manifefle 
point par ces mêmes propriétés , parce qu’il y eft 
dans i’état^dè combinailbn. 

Dans cet état , il a été appcllé par Becher, 
terre inflammable , & phlogiflique par Stahl. . 

La perfeéHon de nps moyens d’analyfe nous a 
appris à le rendre vifible ôc on a confirmé, fur 
cet être fenfible & palpable, les propriétés qu’on 
avoit donné à cet élément oculte. 

On le dégage par la diflillation, la réaélion des 
acides , la fermentation , la combuftion, le frot- 
tement. * 

L’air inflammable paroît être de nature iden- 
tique avec le phlogiflique , félon les nouvelles ex-* 
périences de Prieftley, Khwann ,&c. 
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Il eft plus léger qpe l’air atmofphérique : de là, 
la théorie de la belle expérience de MM. de 
Mongolfier. 

Ce phlogiftique dégagé des corps , Te combine 
prefque toujours avec l’air déphlogilliqué. 

De cette combinaifon paroît rélulter un léger 
degré de chaleur. Voyez Schéele. 

L’abondance du phlogiftique ôc Ibn adhérence 
plus ou moins forte avec fa bafe, peut bien for- 
mer les differens degrés de chaleur dont les corps 
font fulceptibles. 

On pourroit clafter les corps , félon leur apti- 
tude à contraâer la chaleur. 

Il parpît que , plus une fubftance eft légère , 
moins elle en contrafte : Voyez le tableau com- 
paré de la chaleur que les acides , l’eau , le vin , 
î’eau-de-vie , l’efprit-de-vin , l’éther font fufcep- 
tibles de prendre. 

L’aéHon de l’air étant néceflaire pour entretenir 
le feu , on voit facilement pourquoi fon aâivité 
augmente par le foufflet , ôc pourquoi le même 
bois brûle mieux en hiver Sc en temps fèc. 

Il eft à préfumer que la combinaifon de l’air 
pur avec le phlogiftique qui produit la chaleur , 
le décompolè : le phlogiftique le fixe dans les 
corps , l’air déphlogilliqué eft rendu à la malTe 
atmofphérique. 

L’air eft néceflaire à tou^ les animaux : des or- 
ganes dilTéremment conformés fervent à la ref» 
piration. 

Quoique l’air déphlogilliqué foit, à parler rigou- 
reulèment , le feul propre à la^refpiration ( on ' 
peut refpirer l’air inflammable fans danger, pen- 
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dant quelque temps , félon M. Fontana ) l’habi- 
tude nous rend néceflàire le mélange de plu- 
fieurs. 

On a différentes idées fur l’effet de l’air dans 
la refpiration. 

I®. Bergmann croit que l’air fê déphlogiûique 
dans le poumon. 

2®. D’autres croient qu’il s’y phlogiftique. Voy. 
M. Fontana.' 

^ Ce dernier fentiment me paroît plus probable. 

Cette union de l’air déphlogifliqué avec le phlo- 
. giftique d'ans le poumon , me paroît être la caufè 
1®. de la couleur vermeille du fàng qui augmente 
én intenfité dans cet organe. Voyez M. Cigna i 
Z®, de la chaleur animale que Haies & Boërhaave 
ont oblervé être plus forte dans les poumons. 

Cet air pur , mêlé au phlogiftique, s’exhale en 
partie par les pores de la peau.Voyez M. le Comte 
de Milly. 

La combuftîon vicie l’air de la même maniéré : 
J’air pur s’unit toujours au phlogiftique & forme 
de l’air méphitique : c’eft la raifon pour laquelle 
l’air eft altéré par Içs bougies , les affemblées 
nombreufes. 

On a propofé plufieurs moyens pour purifier 
l’air j ils fe réduifent tous, ou à corriger l’air cor- 
rompu , ou à le déplacer , ou, à verfer dans l’at- 
mofphere une plus grande quantité d’air pur. 

On corrige l’air méphitique par l’alkali volatil. 

On le déplace par les ventilateurs,les fourneaux 
les feux en plein air , l’agitation des portes , 8 cc. 

La diftillation du nitre^ (une livre fournit izooo 
pouces, cubiques, d’air, pur J l’explofion de la. pou- 
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dre ,■ réparent la quantité d’air vicié , par une 
nouvelle quantité d’air pur. 

La nature a des moyens puiffans pour purifier 
l’air.'^Les végétaux tranfpirent au fuleil de l’air 
déphlogiftiqué ; le mauvais air fe dilfout dans l’eau 
fie y change de nature j il fe précipite fur les terres 
fie s’y combine j les odeurs fuaves ^ employées 
contre le mauvais air, en mafquent l’odeur défa- 
gréable fans corriger le vice. 

La Chymie a des moyens aufiî induftrieux que 
fimples , pour juger par approximation du degré 
de pureté de l’air. Voyez MM. Fontana,Lavoi(ier, 
Landriani , Volta , &c. 

De T Eau, 

L’eau eft le troifieme principe des Phyficiens. 
C’eft un agent néceflaire à la végétation , à la 
formation des montagnes fecondaires , à la cryf- 
talüfation des fels , pierres, ficc. à la décompo- 
fition des végétaux, animaux, minéraux. 

On a cru pendant quelque*temps que c’étoit 
une terre fluide , d’après les expériences de Val- 
lerius , Margraaf , &c. Mais MM. La voilier ÔC 
Schéele ont fait connoître la caufe de l’erreur. 

L’état naturel de l’eau eft la glace. 

Le paflage de l’état fluide à l’état de glace , 
préfente les phénomènes fuivans. 

1°. Il fe produit une chaleur de quelques degres 
dans l’eau au moment qu’elle fe gele. 

z°. L’accès de l’air favorife la formation de la 
glace. 

3°. La glace occupe plus de volume que l’eau 
fluide. Voyez les Expériences de M. Huighens en 

15^7? • 
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i66y, de M. Buot en 1^70, de l’Académie 
del Cimento en 1667. La force avec laquelle 
l’eau qui fe gèle fe dilate équivaut à 27720 
livres. 

4**. La glace a moins de pefanteur que l’eau 
fluide. 

5°. Elle fe fond à quelques degrés de chaleur 
& par un froid énorme. 

6° Les aiguilles de glace s’unilTent à des 
angles de 60 ou de 120 degrés. Voyez Demay- 
ran. 

La grêle & la neige font des efpeces de glace. 

L’état ordinaire de l’eau eft d’être fluide. 

Elle n’eft jamais pure , expériences de Mar- 
graaf. 

On la purifie par la diftillation dans des vaif-, , 
lêauK appellés àlambicst 

On diftingue trois parties dans l’alambic , 
defiiné à cet ufage , la cuçurbite, le chapiteau 
& le réfrigérant. 

L’eau monte dans la diftillation avec d’autant 
plus de facilité que l’air eft moins pelant j M. 
Lavoifier a fait bouillir du mercure dans le vuide , 
& M. l’Abbé Rochon fait une heureufe applica- 
tion de ce principe à la diftillation. 

Le degré de l’eau bouillante n’eft donc pas 
un terme abfolument invariable. La chaleur du 
foleil opéré journellement une véritable diftil- 
lation , 6c la fraîcheur du Ibir condenfe & pré- 
cipite l’eau fulpendue dans l’athmofphere. 

Par cette afcenfion & cette chiite continuelle , 
l’athmofphere eft: lavée purgée de tous les 
germes qui j par leur corruption ôc leur dévelop- 


Digitized by Google 



( ) 

peinent y la rendroient infeâe. C’efl: peut - être 
la raifon pour laquelle le fcrein eft mal faifant. 

L’eau réduite en vapeurs , fert de véhicule 
à la flamme. Voyez Boerhaave. 

Les carafteres des eaux potables font, 

1°. Une faveur connue , vive , fraiche# 

Point d’odeur. 

3°., Elles bouillent facilement. 

4°. Elles cuifent bien les légumes. 

5°. Elles dilfolvent le favon fans grumeaux. 

Les moyens de corriger les eaux font , 

1®. L’agitation qui dégage les parties vola- 
tiles , dangereufes & précipite les groflîeres. 

2°. L’ébullition produit le même eflfet. 

3°, L’expofiiion à l’air. 

4°. La filtration. 

5°. Le mouvement foutenu dans les canaux , 
les chûtes , Scc. 

Des Acides en général. 

On appelle acide , une fubftance ordinaire- 
ment fluide , qui a une faveur aigre , rougit la 
teinture de Tournefol , fait efFervefcence avec 
les alkalis gazeux 8 cc. C’eft , félon Newton , un 
corps qui attire & eft attiré. 

Les acides fe trouvent prefque par-tout dans 
un état de combinaifon. 

Stahl regardoit les acides comme compofés 
de terre ôc d’eau , d’autres comme le feu dans 
un état d’agrégation. Ce dernier fentiment dont 
on n’a jamais fait un corps de doârine fuivi , va 
paroître fous une nouvelle forme dans la Chymie 
de M. Sage. 
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Les acides paroiflent avoir tous 1 air dephlo- 
giftiqué pour bafe , c’eft le principe oxygine ou 
acidifiant de M. Lavoifier. 

Une fubftance aëriforme unie à Tair dephlo-i 
giftiqué , paroît toujours former un acide. 

Comme le nombre des acides augmente de 
jour en jour , je ne vois pas qu’il foit encore poA 
fible de former entr’eux des divifions utiles 8C 
invariables. 

Des Alhalis en générât, 

L’alkali à une faveur âcre , urineufe ^ verdit 
le firop de violette , rend les huiles mifcibles à 
l’eau , SCc. 

On les divife en alkalis fixes 8c alkalis volatils.' 

Les premiers fe fubdivifent en végétaux 8c 
minéraux. 

Le végétal fe retire i°. de la leftlve des cen-* 
dres , 8c forme le làlin 8c la potaffe. 

2®. De la combuftion de la lie du vin , 8C 
forme les cendres gravelées. 

3®. Du tartre , 8c donne le fel de tartre. 

4®. De la décompofition du Salpêtre 8C eft 
connu fous le nom d’alkali extemporané. 

L’alkali végétal bien delTéché attire l’humi- 
dité de' l’air 8c le réfout en liqueur onâueulè : 
on l’appelle huile de tartre par défaillance. 

Les alkalis font prefque toujours altérés par 
le mélange de fels , de terre , 8Cc. dont on les 
purifie en les faifant tomber en déliquium. 

L’alkali végétal différé du minéral en ce que ^ 

1®. Le minéral eft moins cauftique. 

2°. Il n’attire point l’humidité de l’air. 
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. 3®. Il cr}llallif8 en ocîaëclres rhomboïdaux. 

4°. II forme avec les acides des fels particu- 
liers. 

5°. Il eft plus propre à la vitrification. 

6®. Il elt précipité de fes combinaifons par 
le végétal. 

La combinaifon exacte d’un alkali & d’un 
9cide , forme un fel neutre. 

On appelle faturation , ce point ou le mélange 
de ces deux fubftances ne manifeftc ni les pro- 
priétés acides ni les propriétés alkalines. 

Les Tels neutres ont les caraâeres fuivans ; 
a°. ils crylhliifent^ 2°. ils font folublcs dans l’eau 
à différens degrés j 3°. ils ont prefque tous une 
iàveur piquante. 

De r acide méphitique» 

Cette fubftance eft connue fous differens noms 1 
fon acidité a été d’abord démontrée par MM. 
Sage & Bergmann. 

Il me paroît prouvé que cet acide eft une 
combinaifon d’air pur Sede phlogiftique, puifque 
je le fais inftantanément par l’union de ces deux 
principes ,& M. Kirwann nous a fait connoître que 
.joo p. d’acide méphitique , contenoient environ 
14 p. de phlogiftique , & 85 d’air pur. 

On peut dégager cet acide de fes combinai- 
ibns, 1®. par le feu j 2°. par la fermentation ; 
3°. par la réaétion des autres acides. 

Il exifte dans quelques lieux profonds , à la 
grotte du chien près de Naples , au boulidou 
près de Perols j voyez mon Mémoire : il fe 
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dégage de plufieurs eaux 5c en fait la' vertu. 

La combuftion Sc la refpiration transforment 
l’air vital en acide méphitique. 

Il eft impropre à la refpiration , à la combus- 
tion. 

Il eft une fois plus pefant que l’air athmoS- 
phérique. 

Cet acide combiné avec l’alkali végétal , lui 
enleve fa faveur âcre , lui imprime un goût de 
fèl neutre , & lui donne la forme d’un prifme 
quadrangulaire rhomboïdal , terminé par de? 
fommets diedres à plans triangulaires. Ces cryS- 
taux ne tombent point en déliquium. 

Il affoiblit également les propriétés alkalines 
de l’alkali minéral , ôc forme un fel qui cryftal- 
life endecaëdres rhomboïdaux, dont les bords 6c 
les angles font entiers. 

L’alkali volatil, dont nous parlerons après, le neu- > 
tralife complètement , Sc c’eft à cet effet qu’on doit > 
rapporter les cures merveilleufès qu’opère ce re- 
mode , dans le cas où l’acide méphitique eft 
évidemment la caufe du mal. Voyez M. Sage. 

De t acide vitriolique. 

» 

Acide fans odeur , fans couleur , gras au tou- 
cher , pefant environ deux fois plus que l’eau 
diftillée. 

Il entre dans la compofîtion de beaucoup de 
corps , ôc il eft rare de le trouver à nud. Voyez' 
rOblèrv. de M. Baldaffari. 

On le retire du vitriol par une forte diftilla- 
tion. ' ■ 

B iij 
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On l’extrait du fouffre par la combufHon de 
Cette fubAance dans une chambre de plomb , à 
la maniéré de Drebel. 

On le purifie par la digeftion au feu. 

Ses différens degrés de concentration lui ont 
fait donner les noms d’efprit de vitriol , d’huile 
de vitriol & d’huile glaciale j l’acide vitriolique 
le gele entre le 13®. ÔC le 15®. degrés , avec des 
phénomènes intéreflans. Voyez MM. le Duc 
d’Ayen , de Morveau , Scc. 

Combiné avec le phlogiftique, il donne le 
' IbufFre: 100 grains de foulFre contiennent 40-61 
gr. de phlog. & 59-39 d’acide vitriol. Kirwann. 

Stahl a reftreint à cette feule combinaifon 
les idées générales qu’avoient les anciens fur le 
fouffre. 

Les propriétés générales du fouffre font i®. 
couleur jaune j z°. odeur défagréable j 3°. vertu 
éleéfriquei 4°. combuftion avec flamme bleue ÔC 
odeur fuffoquante. 

On appelle acide fulfureux , la vapeur fuffo- 
quante qui s’élève du fouffre en combuftion. 

On trouve le fouffre tout formé. 

1°. Dans quelques eaux minérales , comme à 
Aix la Chapelle. 

2°. Dans les géodes de Poligni en Franche- 
^ Comté. 

3°. Dans les mines. 

4®. Dans les bouches du Véfuve. Voyez 
Mm. Ferber , ’ Sage , &c. 

5®. Dans quelques plantes. Voyez M. Deyeux. 

M. Leveillard nous a donné quelques obfer- 
vatioQs cqrieufes fur la formation du fouffre , 
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par la voie humide ^ Sc les fouilles qu’on a fait 
aux Boulevardsde la porte Saint-Antoine à Paris, 
où l’on a trouvé beaucoup de Ibuffre , ont prou- 
vé que la putréfaéHoo des fubftances animales , 
imprégnées d’eau féléniteufe, pouvoir donner lieu 
à fa formation. 

On connoît trois procédés différens pour ex- 
traire le fouffre , celui de faxe , celui du hartz 
& celui de la folfatare. Voyez M. Macquer. 

On purifie le fouffre par une douce fublimation. 
Le fouffre fe fond à un feu doux , & cryf 
tallife enoâaëdres rhomboïdaux^ il eil infoluMe 
dans l'eau. 

Il fe’ combine avec les huiles , & forme des 
rubis de fouffre avec les graffes , & des baumes 
de fouffre avec les huiles effentielles. 

0 . Avec les alkalis , il forme des foies de fouffre 

fixes ou volatils , félon l’alkali. 

. Un acide verfé fur un foie de fouffre , préci- 
pite le fouffre , & forme d’abord le lait de fouf- 
fre. Cette fubftance , dépofée par le repos , 
donne un fédiment appellé magifierc. 

Le foie de fouffre agit fur prefque tous les 
métaux j il diffout l’or complètement j Srhal a 
foupçonné que c’étoit là le diffolvant dont fo for- 
voit Moïfe pour faire boire le Veau d’or aux 
Ifraélites. 

Les ufages du fouffre font nombreux : on s’en 
fert pour blanchir la foie , pour faire des moules^ 
il entre dans la compofition de la poudre , fert 
beaucoup aux ufages domeftiques. 

z°. L’acide vitriolique , combiné avec l’alka- 
lifixe végétal y formels tartre vitriolé. 
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II cryftallife en pyramides hexaèdres à plans 
triangulaires , ifocéles, jointes bafè à baie ,ou fé> 
parées par un prifme hexaèdre. 

Il a une faveur vive , piquante. 

Tl conferve à l’air fa forme & fa tranlpa- 
rence. 

Il décrépite au feu , rougit avant de fe fon- 
dre . & fe volatilife fans fe décompofcr. Voyez 
M. de Fourcroy. 

II (ê dilTout dans dix-huit parties d’eau froide , 
& l’eau bouillante en dilfout le quart. Voyez 
M. Baumé. 

Cent grains de tartre vitriolé defleché, con- 
tiennent 30-zr d’acide , 64-61 d’alkali , Sc 5-18 
d’eau. Voyez M. Kirwan. 

Il eft décompofé par l’acide nitreux à chaud , 
félon M. Baumé , à froid d’après mes expérien- 
ces, mais la décompofition ne va qu’à un tiers. 

3®. L’acide vitriolique , combiné avec l’alkali 
minéral , forme le fel de glauber. 

Il cryftallife en oftaëdres , reélan gu laires , pris- 
matiques ou cunéiformes, dont les deux pyramides 
font tronquées près de leur bafe. Voyez M, 
Delifle. 

Il cryftallife par refroidiflement. 

Il a une faveur très-amere. 

Se bourfouffle au feu , fe réduit en pouffîere , 
fe fond très-difficilement , & fe volatilife à un 
feu violent fans fe décompofer. 

Quatre parties d’eau froide en dilTolvept une , 
& l’eau bouillante en dilfout parties égales. 

Il effleurit à l’air , Sc perd moitié de fon poids. 

Cent grains de cryftaux de ce fel contienqent 
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13-19 d’acide vitriolique , 21-81 d’alkali, Sc 
64-94 d’eau. 

. Ce fel de glauber eft très^mployé dans la 
Médecine. 

II eft abondant dans quelques eaux minérales, 
dans l’eau de la mer , dans les cendres de tama- 
rilc, &c. 

Du Nitre ou Salpêtre, 

La combinaifon de l’acide nitreux avec l’alkali 
végétal donne le nitre. 

Cryftallife en oftaëdres , reélangulaires , prif- 
matiques, ou cunéiformes. 

II a une faveur piquante , fuivie de fraî- 
cheur. 

Il fuie fur les charbons j Ibn acide fe décom- 
pofe , Sc l’alkali refte à nud : lorsqu’on le diftille 
dans des vaifleaux clos , il fournit 12000 pouces 
cubiques d’air déphlogiftiqué par livre. 

Trois parties d’eau froide en diflblvent une , 
& l’eau bouillante en diflbut parties égales. 

Cent grains de cryftaux de nitre contiennent 
25-89 d’acide , 63-97 d’alkali, 8t 6-14 d’eau. 

On le retire des platras par la leflîve. 

II exifte tout formé dans quelques végétaux. 

Combiné , i®. avec la crème de tartre il forme' 
le flux blanc ou le flux noir , félon les proportions 
du mélange. 

2°. Avec le fouffre , fel polycrefte de Glafer , 
cryftal minéral. 

3*^. Avec le fel de tartre Sc le fouffre , poudre 
fulminante. 
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4®. Avec le charbon ÔC le fouffre , poudre à 
tirer. 

Dans la fabrication de la poudre > il y a trois 
opérations principales : i°. Le mélange des fubf- 
tances. 2°. L’aéèion de grainer la poudre. 3°. Le 
moyen de la lilfer. 

Conjeâures fur la détonnation : 1°. Des an- 
ciens j 2®. de Bernoulli ; 3°. mes expériences. 

On peut décompofer le nitre : i®. Par la dé- 
tonnation , bC alors l’acide fe décompofe Ùi 
l’alkali refte à nud. 

2®. Par la diftillation avec l’acide vitriolique 
ou les argilles , Sc alors on obtient l’acide nitreux 
en nature. 

L’acide nitreux a une odeur forte , une cou* 
leur ordinairement citrine Sc il exhale des vapeurs 
rutilantes. 

Il eft altéré prefque toujours par l’acide vitrio- 
lique , & l’acide marin j on le dépouille du pre- 
mier par la didillation j Sc du fécond , par le 
mélange de la diflblution du nitre lunaire. On 
l’appelle alors acide nitreux précipité. On juge 
des degrés de concentration de cet acide, i®. Par 
le Pefe-liqueur j 2®. par la comparailbn de fon 
poids avec celui de l’eau diftillée. 

Ses divers degrés de concentration l’ont fait dif 
tingucr en efprit de nitre , eau-forte & acide ni- 
treux rutilant. Sthal regardoit cet acide comme 
le vitriolique , furchargé de principe inflammable. 

M. Lavoifier avoit prouvé en le diftillant fur le 
mercure , qu’une livre d’acide fe décompofbit en 
1808 pouces d’air nitreux, Sc 1904 d’air dé- 
phlogiftiqué. 
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. M. Thouvenel a découvert que cet air nitreux 
n’étoit que l’air de la putrefaéHon animale, 
eonféquemment l’acide nitreux eft compofé de 
ces deux fubftances aëriformes. 

Cette découverte de M. Thouvenel a donné 
la raifon de deux obferVations allez anciennes 
(avoir , que le nitre ne fe forme que près des ha- 
bitations , ÔC qu’il n’elt à bafe d’alkali fixe, 
que par le concours de la décompofition vé- 
gétale. 

M. Thouvenel en a déduit des préceptes très- 
fages fur la maniéré d’établir des falpêtrieres. 
Il a prouvé que la craie eft la matrice la plus 
convenable , que le (ang & puis l’urine font les 
plus favorables à ce travail , qu’il faut un cou- 
rant d’air modéré, &c. 

1°. L’acide nitreux dévore les corps pourvus 
de phlogiftique , le lâche ,'pour s’en faifir d’une 
nouvelle quantité, & ne devient -rutilant que 
quand il le cede. 

L’acide nitreux très -concentré s’enflamme 
par le contaft avec les charbons. 

L’acide nitreux chargé de plogiftique forme 
l’air nitreux , qui n’eft ni acide ni rutilant , Sc qui 
devient l’un l’autre en fe combinant avec l’air 
de l’atmofphere. Cet air nitreux ne s’empare que 
de l’air refpirable , contenu dans une quantité 
donnée d’air , & on juge du degré de falubrité 
d’un air quelconque par la diminution- plus ou 
moins grande qu’il fouffre lorfqu’on le combine 
avec l’air nitreux. 

L’acide nitreux, diftillé fur quelques corps in- 
flammables , s’y décompdfe j fon air déphlogif- 
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tiqué fè fixe avec un des principes du corps , 8c 
conftitue un acide. 

L’acidc nitreux , diftillé fur le foufFre , fe dé- 
compofe. Voyez mon Mémoire. 

z°. L’acide nitreux , combiné avec l’alkali vé- 
gétal , donne le nitre dont nous avons indiqué 
les propriétés. 

3^^. Le même acide , combiné avec ralkali 
minéral , forme le nitre , cubique , quadrangu- 
laire ou rhomboïdal. 

Il cryltallife en rhombes par une lente évapo- 
ration. 

Il a une faveur fraîche , amere. 

Attire un peu l’humidité de l’air. 

Deux parties d’eau froide ou bouillante en dif- 
fülvcnt une partie. 

Se comporte au feu comme le nitre. 

Cent grains de ce fel cryftallifé contiennent 
i8-8 d’acide , 50-09 d’alkali , 6c 21-11 d’eau. 
Voyez M. Kirwann. 

Il elt toujours le produit de l’Art ; on le trouve 
rarement natif. 

Sel marin. 

Il cryftallifé en cubes. 

Saveur piquante , point amere. 

1 °. Il décrépite fur les charbons ^ 6c devient 
d’un blanc mat j 2°. s’y fond 6c fe voiatilife 
fans fe décompofer. 

Lorfqu’il eft pur , il fe delTéche à l’air plutôt 
que d’en attirer l’humidité. 

Trois parties d’eau froide ou bouillante en 
tiennent une en diifolution. 
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Cent grains de cfyftaux de fel marin contîen-» 
nent 33-^ d’acide , 50 d’alkali & 16-7 d’eau. 

Ce fel eft natif dans la Catalogne , la Calabre , 
la Suifle , la Hongrie , le Tirol & dans les Fa- 
meufes mines de Wieliczka & de Bochnia , en 
Pologne. 

Ces mines de fel paroilTent devoir leur origine 
au' deflechement des vaftes lacs , féparés de la 
mer , 1°. par les atrerriflemens des fleuves j 2°. par 
l’erruption des volcans. 3**. Par le mouvement des 
eaux qui les porte vers l’Equateur. La prélênce 
des coquilles , des poiflbns dans les couches de 
fel des mines de Pologne , annonce des dépôts 
marins. 

Il efl quelques mers où le fel eft fi abondant 
qu’il fe dépofe au fond de l’eau , comme dans le 
lac Afphaltite. Voyez MM. Sage , Macquer. 

Le fel marin eft fi abondant dans l’Egypte , 
qu’au rapport d’Haflelquift , une fource d’eau 
douce eft un tréfor précieux , dont le fecret ne 
fe rranfmet que de pere en fils. 

Les mers du nord contiennent moins de fel 
que celles du midi. Voyez M. Ingenoufz. 

Les procédés , pour extraire le fel de l’eau de 
la mer , varient infiniment félon les climats. 

1°. Dans les Provinces du nord , on lave les 
fables avec le moins d’eau poftible , 8c on obtient 
le fel par l’évaporation. Voyez M. Guettard. 

2". Dans les pays très-froids , on concentre 
l’eau par la gelée , & on évapore le reftc par le 
feu. Voyez Vallerius. 

3°. Dans la Lorraine , la Franche-Comté , 
on précipite l’eau fur des fagots d’épines quis’in- 


f 


Djpitized by Google 


cruftent de félénite , & on termine l’évaporatlorl 
par le feu. Voyez M. de Fourcroy. 

4*. Dans les Provinces méridionales , on fait 
préfenter à l’eau de grandes furfaces , & le foleil 
fuffit à l’évaporation. Voyez M. Montet. 

Le fel marin ell compofé d’alkali minéral , Sc 
d’acide marin. 

" On en dégage l’acide , i°. par l’acide vitrioli- 
que j z". par les terres bolaires ; pour obtenir du 
bon acidé Sc ne rien perdre , il faut employer 
l’appareil de Woulfe. 

On juge de fbn degré de concentration par 
les mêmes moyens que pour l’acide nitreux. 

On l’appelle elprit de fêl , ou acide marin 
fumant , félon fes degrés de force. 

11 a une couleur ordinairement jaune , êC 
lailTe échapper des vapeurs blanches , avec une 
odeur qui porte à la poitrine. 

Le fel marin eft employé: 

1°. Dans la poterie pour faire entrer lafurface 
en fulion. 

2°. Dans la verrerie , pour blanchir 5 c puri- 
fier le verre. 

3°. Dans la cuifine 5c lur nos tables, pour re- 
lever la fadeur de quelques alimens , ôc faciliter 
la digeftion. 

4. Pour la confervation des viandes. En petite 
quantité , il hâte la putréfaâion , en grande dolè, 
il la prévient. Voyez MM. Pringle , Macbride , 
Gardane, ÔCc. 

1°. L’acide marin s’unit difficilement au phlogif- 
tique , 5 c lâche avec peine celui avec lequel il efl: 
uni Lorfqu’on l’en dépouille en le diflUlant fur 
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certaînes fubftances , il acquiert des proprié- 
tés étonnantes. Voyez MM. Schéele , Sage $ &c. 

i*. L’acide marin combiné avec l’alkali mi- 
néral, forme le fel marin. 

3®. Combiné avec l’alkali végétal, il donne 
le fel fébrifuge. 

Ce fel cryllallife en cubes. Voyez M. Delille,’ • 

Il ar une faveur amere , défagréable , forte. 

Se comporte au feu 5 c à l’eau comme le fel 
marin. 

Ses criftaux plient fous la dent avant de Ce 
rompre. Voyez M. Delifle, 

loo gr. de ce fel contiennent 29-68 d’acide^ 
63-47 d’alkali , 6c 6-8$ d’eau. Voyez M. 
Kirwann. 

On trouve ce fel fréquemment , maien aflez 
petite quantité. Il exille dans l’eau de la mer , 
dans les platras , dans les cendres de tabac. 
Voyez mes Mémoires de Chymie. 

Sel Ammoniac* 

La combinaifon d’un acide quelconque aved 
un alkali volatil forme un fel ammoniacal : fel 
ammoniacal vitriolé , nitreux , 6cc. 

La cohibinaifon de l’acide marin avec ce 
même *alkali , donne le fel ammoniac du com- 
merce. • 

Il eft défiguré dans les Auteurs fous 48 dé- 
nominations différentes. Voyez M. Newmantu 

On n’eft point d’accord fur l’étimologié du 
mot ammoniac. 

Il paroît que notre fel ammoniac différé de 
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celui des anciens, d’après les defcriptions de 
Pline , Agricole , &c* 

Le fel ammoniac du commerce nous vient 
d’Egypte. 

La maniéré de l’y préparer n’y eft pas con- 
nue depuis long temps. Le premier qui a donné 
la delcription du travail , eft le P. Sicard en 
1 7 1 (5 : il nous dit qu’on remplit les vaifleaux 
avec la fuie de la Hante de bœuf à laquelle on 
ajoure de fel marin & de l’urine de chameau. 
M. le Maire , Conful au Caire , dans une lettre 
à l’Académie de Paris en 172.0, prétend qu’on 
n’y joint ni urine , ni fel marin. M. Aflêlquifta 
donné à l’Académie de Stockolm une bonne 
defcription du procédé , d’où il réfulte qu’on 
brûle indiftinâement la Hante de tous les ani^ 
maux , 5 c qu’on diHille la fuie fans addition. 

20 livres de fuie donnent 6 livres de fel am- 
moniac. Voyez Rudenskield. 

Le fel ammoniac Ce trouve tout formé dans 
certains endroits, & fe forme journellement dans 
d’autres. 

Il fe forme journellement dans les grottes de 
Pouzzol. Voyez Swab , Scheffer. 

Il eft tout formé dans les bouches du Vefuve. 
Voyez MM. Ferber , Sage. 

Il fe trouve dans le pays des Kalmouchs. Voyez 
Mode!. 

Il fe forme dans le corps humain , & s’exhale 
j>ar la tranfpiration dans les fievres chaudes Sc 
les malignes. Voyez Model. 

‘ Il fe trouve dans les fubftances animales. 
Voyez Géoffroy. 

' M. 
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■ M. Baume en a établi une manufa^ure au 3 S 
environs de Paris , où il retire l’alkali volatil des 
fubllances animales , dc l’acide marin du Tel ma- 
rin terreux. 

Ce lèl cryftallilê par l’évaporation en prifmes 
quadrangulaires , terminés par des pyramides 
quadrangulaires courtes ; Sc quelquefois en rhom- 
bes comme dans les pains qu’on vend dans le 
commerce. 

lia une faveur piquante, âcre , urineulê. 

Il confèrve une elpece de duéUIité qui le rend 
flexible à la main , & cède fous le marteau. 

Il ne s’altere point à l’air. 

Six parties d’eau froide en diflblvent une , 8c 
l’eau bouillante en dilTout parties égales. 

Il fe produit du froid par fa diflblution. 

Le fel ammoniac eft employé , i°. dans la 
Médecine, z°. dans l’étamage, 3®. dans les tein- 
tures. 

Ce fel ammoniac eft décompofable , 1°. par 
les aJkalis fixes & les terres calcaires , ce qui 
donne l’alkali volatil concret , 1°. par les chaux 
terreufês & métalliques , ce qui fournit l’alkali 
volatil fluor. Voyez M. Sage. 

L’alkali volatil concret cryftallifè en oâaëdres 
rhomboïdaux , tronqués aux fommets des deux 
pyramides , 8c aux angles aigus de la bafè 
de ces mêmes pyramides. 

Il donne une odeur piquante , ôc s’exhale 
dans l’atmofphere. 

- Il eft très foluble dans l’eau. 

. L’alkali volatil fluor eft plus piquant, plus 
volatil 

C 
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Ces alkalis Ce combinent avec les acides, îes 
huiles, &c. 

L’alkali fluor neutralife promptement l’acide 
méphitique , Sc eft employé avec le plus grand 
fuccès dams tous les cas où il s’agit de combat- 
tre les funeftes effets de. cet acide fi générale- 
ment répandu. C’eft le fpécifique de tous les 
poifonsSc virus acides. Voyez MM. Sage, Mar- 
tinet , &.C. 

Du Borax. 

Quoique les ufages du borax foient très-éten- 
dus , fon origine nous eft inconnue. 

Il nous eft apporté de la Chine & des Indes 
orientales i il eft alors encroûté d’une matière 
gluante & huileufe , dont on le debarraffe par 
k raffinage. 

Les Vénitiens & puis les Hollandois ont pofle- 
dé long temps le fecret de purifier le borax j mais 
aujourd’hui on le purifie à Paris , & M. Val- 
mont de Bomare l’avoit déjà fait en 1766. 

La figure primitive des cryftaux de borax, 
eft un parallélipipede rhomboïdal , alongé de ma- 
niéré à former un prifme tétraèdre rhomboïdal, 
dont les deux extrémités font tronquées de biais. 

Le borax Ce bourfouffle au feu , & for- 
^ me le borax calciné ^ il prend une confiftance 
vitreufe ù un feu plus fort , & c’eft ce qu’on ap- 
pelle verre de borax , qui eft foluble dans l’eau. 

Douze parties d’eau froide , & fix d’eau 
bouillante en diffolvent une de borax. 

Le borax eft employé pour faciliter la fonte , 
il fert pour fouder les métaux , ÔCc. 
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Le borax eft un fel formé par une e/pece d’a** 
eide , appellé (èl fëdatif 6c l’alkali minéral. 

Homberg l’a d’abord décompofé par l’acide 
vitriolique , Sc a retiré le fel fédatif par fublh 
mation. 

Stahl & Lemery le fils ont obtenu le même 
fel en fe fervant des acides nitreux & marin ; 
Geofroy a fubftitué l’évaporation à la fublima- 
tion. 

Baron y ajouta deux faits, i*. que les acides 
végétaux décompofoient le borax j 2°. qu’oa 
pouvoir le régénérer. 

M. Cadet a voulu prouver 1°. qu’il y exiftoît 
une terre cuivreufe , mafquée par une fubfi- 
tance minérale j 2®. que le fel fédatif retient 
toujours de l’acide employé pour l’obtenir j 3®. 
que ce même fel a encore l’alkali minéral pour 
un de fes principes. 

M. Bergmann nous, a aufii appris a décora- 
pofer le borax par l’intermede de la chaux. 

Le fel fédatif neutralife les alkalis , rougit 
le firop de violette à la longue. 

M. Fr. Hoëfer Apot. du grand Duc de Tos- 
cane , en- a trouvé dans les eaux du lac Cher- 
chiajo près de Monte-rotundo. 

Ce fel eft difpofé en feuillets. 

Il ne fe volatilife que par fon eau de cryf-< 
tallifation. 

Il fe bourfbuffle moins que le borax 8c Ce 
fond en un verre qui devient opaque à l’ain 

Une livre d’eau bouillante n’en diftbüt que 
1S3 grains , febn MM. les Académiciens de 
Dijon. 
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. Cet acide a la plus grande analogie avec le 
phofphorique. Voyez M. Sage. 

Lithologie. 

La terre eftune fubftance féche , pefante , in- 
Cpide , inodore qui forme la bafe Sc la char- 
pente de tous les corps. 

La terre eft par elle-même un élément pallîf , 
fufceptible de prendre toutes fortes de formes 
par laéUon des autres élémens. 

Les différentes formes de terre que nous foulons 
aux pieds , font toutes des combinaifons. Ce n’eft 
que par des travaux chymiques qu’on défunit les 
principes , & qu’on les ramene à cet état de 
nudité 8c de fimplicité , qui les fait alors regar- 
der comme des élémens. 

Ces élémens combinés avec des acides terreux, 
forment des • efpeces de fels la plupart infolubles 
& informes. 

Avant d’entrer dans des détails , jetons un 
coup d’œil fur les caufes fenfibles ÔC toujours 
agifiantes , qui changent & altèrent la furface 
du globe. 

ï°. Nous y voyons d’abord des torrens & des 
fleuves qui portent dans la mer les débris de 
' leur deftruftion •, nous voyons ces mêmes eaux 
reportées en vapeurs fur les plus hautes monta- 
gnes , s’y condenfer en nuages , fe précipiter fous 
forme de pluie , décharner les cimes les plus 
élevées ôc creufer la furface des rocs en petits 
' filions. 

z°. La fcconde caufe manifefte des change- 
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mens de la furface du globe , e(l fans doute la 
retraite fucceflive des eaux de la mer qui re- 
poulTéespar les arterriflemens, abandonnent cer- 
tains climats pour en inonder de nouveaux^ c’eil 
ainfique les dépôts du nilont formé rifle du Deltaj 
&. ceux du Rhône , les plaines immenfes de la 
Camargue 6c de la Crau. 

3°. L’aôion des feux fouterrains qui confond 
toutes les fubftances en une malfe vitriforme. 

Les ifles du milieu des mers font prefquè toutes » 
volcaniques. 

4°. La végétation efl: un des grands agents 
que la nature fait conftamment agir pour renou- 
veler la terre. Les plantes mettent àcontribu-' 
tion tous les autres élémens pour leur accroiflê- 
ment j l’air , l’eau , le foleil y dépofent des prin- 
cipes qui , travaillés par la végétation , donnent 
un réfldu terreux j mélange confps de toutes les 
terres primitives , félon M. Bergmann. 

5®. L’aéiion combinée de l’air , du fbleil 6c de 
l’eau qui rompt le lien des parties les plus fer- 
mes , les réduit en poudre , 6c forme les pouf* 
fleres 6c les argilles. 

6 °. Enfin l’air agité , ou les vents qui pouflenc 
devant eux des corps même pefans , 6c em- 
portent au loin les matières pulvérifées , dont la 
chaleur a favorifé la défunion. 

Si à préfent nous portons nos regards fur le 
globe , pour y démêler quelque caraélere dif 
tindif entre les diverfes fubftances pierreufes , 
nous appercevrons d’abord à la furface une cou- 
che de pierre , dont la texture fragile porte l’em- 
preinte des ouvrages du temps 3 nous retrou- 
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vons dans fbn tiflu la dépouille de l’animal qui lui 
donne naiflance. Si nous perçons cette croûte , 
nous ferons bientôt arrêtés par une mafle énor- 
me de pierre dure , prelqu’inaltérable , qui , 
contemporaine de l’univers , n’a encore fouffert 
que quelques légères dégradations à fa furface. 

On appelle la première de ces mafles pierreu- 
fes , pierre calcaire -, & la fécondé , vitrifiable. 

Çes deux genres de pierre paroiflent être feules 
fur la terre f relativement à l’efpace immenfe 
qu’elles y occupent j mais en defeendant dans le 
détail , nous voyons que l’eau dépofe de toute 
part de la félénite ou gypfe : qu’elle entraîne , 
roule & réduit en poufliere une partie de cette 
mafle primitive , ce qui nous donne les argilles , 
les marnes , &c. 

Pour étudier avec fruit la Lithologie , il faut 

joindre l’objet du Naturalifte à celui du Chymifte , 

& ne borner cette étude , ni à une nomenclature 

feche , ni à une analyfe ftérile. 

< 

Des pierres calcaires. 

Les propriétés caraâériftiques des pierres cal- 
caires ou pierres à chaux font , de faire ef- 
fervefcence avec les acides \ z®. de ne pas étin- i 

celer au briquet i 3®. de fe convertir en chaux | 

par la calcination. 

La formation des pierres calcaires eft due au 
détritus des coquillages j c’eft ce que prouvent , 

X ®. les principes identiques des coquilles 8c des 
pierres calcaires j 1®. l’exiftençe des fragmens 
de ces coquilles dans ces pierres. 

Nous voyons la clafle immenlê d’animaux à 
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coquille , prefque naître avec cette enveloppe 
plerreufe : on la voit infenlib ement s epaiflîr , 

. ' s’aggrandir par des couches fucceflives , ôc par 
des anneaux qui en étendent la circonférence ÿ 
& cette écaille^finit par occuper un volume cin> 
quante à foixante fois plus grand que celui de 
l’animal qui lui a donné naiflance. Voyez M. le 
Comte de Buffon. 

Qu’on fê repréfente à préfcnt le nombre des 
animaux à tranfudation pierreufe j qu’on (è fi- 
gure leur prompt accroiflement , leur multiplica- 
tion prodigieufe , & la courte durée de leur vie, 
dont le terme moyen eft à peu près de dix ans , 
d’après le calcul de M. de Buffon j qu’on multi- 
plie le nombre de ces animaux par le volume 
que laifle leur dépouille , & l’on aura la maflè 
que les coquilles d’une feule génération doivent 
former fur le globe. Si l’on conlidere à préfent 
combien de générations font éteintes , combien 
d’efpeces font perdues, on ne fera plus furpris 
que toute la furface du globe foit recouverte de 
ces débris , fi l’on fo retrace ces coquillages er- 
rants dans la mer , poufles & amoncelés par les 
courans , on concevra fans peine qu’en fe heur- 
tant, fo choquant , ils doivent fe dégrader , fe 
détruire , & que leurs débris pulvérulens , brafi 
fés ÔC pétris par les vagues , doivent être entafles 
ÔC former des bans de coquilles , plus ou moins 
décompofés. 

Le corps humain a la propriété commune 
avec les coquillages , de fe former une charpente 
de terre calcaire. 

Prefque toutes les montagnes de pierre calcaires 
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font difpofées par couches parallèles. Cette forme 
n’eJt que l’effet du retrait. 

Les eaux en agiffant fur ces couches , i ®. les 
inclinent •, z ®. les angles du cours des fleuves &C 
rorrens font prononcés dans ces montagnes j 
3®. l’eau difparoit quelquefois entre les couches 
de terre calcaire j 4°. les montagnes calcaires 
élevées cxiftent rarement près de la mer. 

§. I. 

Pierres calcaires cryjîaîîifées ou fpath» 

La forme primitive des fpaths paroît être la 
rhomboïdale. Ce fel réfuite de la combinaifon de 
l’accide méphitique , avec une terre que M. Sage 
a appelle terre abforbante : on dégage l’acide, 
1°. par la calcination 5 z®. parles acides plus 
forts. 

Ce Ipath contient très-peu d’eau. 

Lorfque les cryftaux de fpath font homogè- 
nes , ils font tranfparens doublent les objets , 
comme le cryftal d’Iflande. 

Les variétés de forme dans le fpath calcaire 
font affez nombreufes. Il préfente quelquefois la 
forme d’une pyramide , d’un prifme , d’une len- 
tille, 8tc. avec routes les variétés de ces fécondés 
formes j mais M. Delifle a fait voir que ce n’étoient 
jamais que des modifications de la cryftallifation 
primitive. ' 

Les fpaths font la plus petite partie des pier- 
res calcaires, parce que , pour que la cryftallifa- 
tion ait lieu , il faut un concours de circonf- 
tances qui fe rencontre rarement. 
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§. II. 

Pierrés calcaires non cryflallifées. 

Les grandes martes de pierre calcaire , difpo* 
fées par couches , ou par blocs immenfes à la 
furface du globe , font : ou fufceptibles d’un 
poli parfait , Sc alors on les appelle marbres , 
albâtres , £cc. ^ ou non : Sc dans ce dernier cas , 
on les emploie , pour la conrtruâion fous le 
nom de moëllon , de pierre de taille , & pour 
!a chaux fous le nom de pierre à chaux. 

I. Les pierres calcaires qui ne font pas fuf- 
ceptibles d’un poli parfait , préfentent des varié- 
tés' énormes. 

I Les unes font friables., ont un coup-d’œil 
humide , fe brifent fous le marteau : les ouvriers 
difent que ces pierres ne font pas faites j elles 
ne font bonnes à rien. 

Z®. D’autres font blanches , feches , poreu- 
fes y légères comme celles de Saint- Geniés ^ 
celles-ci font excellentes pour la conftruftion. 

3®. Il en eft qui ne font qu’un amas de co- 
quilles foiblement liées entr’elles ■, mauvaifes. 

4®. On en trouve de compares , pefantes, 
fonores , d’un tiflû ferré & d’une couleur bleuâ- 
Itrej très-bonnes pour la chaux , moins bonnes 
pour bâtir , parce qu’elles s’écaillent ÔC fe lient 
foiblement avec le mortier. 

II exifte encore une pierre calcaire qui oflTre 
lans fon tiflu des cavités confidérables féparées 
>ar des cloifons très-fortes j on l’emploie pour 
;s ouvrages grofliers. 
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II efl: néceflaire de connoîtie la nature d’une 
pierre , pour éviter des événemens fâcheux. 

Si on emploie une pierre qui contienne de 
Peau en excès , la gelée la fera éclater j on re- 
couvre de paille les moellons pour les garantir 
de la gelée. 

Il faut connoître encore le poids & la réûC- 
tance d’une pierre dans les différentes épailfeurs, 
pour pouvoir fe conduire fûrement dans la conf- 
truéHon d’une voûre, d’une mailon , ?<c. 

II. Les pierres calcaires , fufceptibles d’ui 
poli parfait, font appcllées marbres. 

1®. Le marbre blanc eft le plus pur ^ les plus 
beaux font ceux de Carare , & l’ancien marbre 
ftatuaire de Paros. 

2.®. Le marbre noir eft coloré par un bitume 
qu’on enleve par la calcination , & que l’acide 
nitreux en dégage. Voyez M. Sage. 

3°. Les marbres colorés varient à Hnfini. La 
partie colorante n’eft due en général qu’au fer 
qui quelquefois y eft attirable à l’aimant. 
Voyez M. Delifle. 

4°. Le marbre coquillier qui n’eft qu’un amas 
de différentes efpeces de coquilles liées par un 
gluten calcaire. 

5®. Les marbres figurés tels que, i°. celui de 
Heffe où l’on voit des plantes , celui de Flo- 
rence où l’on trouve des ruines. Voyez MM. Sags 
& de Marivetz. 

M. Bayen a prouvé que ces dendrites étoien 
ferrugineufes. 

6°. La breche eft formée par des morceaux à 
marbres unis entr’eux par un gluten calcaire. 
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7®. Les albâtres font des elpeces de marbres, 
diftingués par une certaine tranfparence , ou des 
couches concentriques différemment colorées. 

La pierre calcaire eft quelquefois fous forme 
pulvérulente ; la craie eft la pierre calcaire la 
plus divifée 8c la plus légère *, elle eft ordinaire- 
ment blanche , & quelquefois colorée : on . en 
trouve des montagnes entières 5 la Champagne 
en fournit le plus. 

Elle eft communément mêlée de cailloux , de 
pyrites , dont; on la débarraffe par un procédé 
fimple j elle forme alors le blanc d’efpagne. 

Lorftjue l’eau eft blanchie par de la craie , 
on l’appelle gurh ou craie coulante. 

Si cette eau , en s’évaporant, laiffe la craie à 
nud , c’eft alors la farine foflîle^‘, & agaric , ou 
lait de lune, fi elle eft en maffe poreufe. 

L’eau qui paffe à travers des bancs de pierre 
calcaire & de craie, fe charge d’une plus ou 
moins grande quantité de cette terre pour for- 
mer enfuite des dépôts pierreux , connus fous le 
nom vague de pétrifications par le vulgaire, 8c 
de ftalaftite & ftalagmite , par les Naturaliftes. 

L’accroiffement des ftalaéUtes fe faifant par 
la furface externe , l’intérieur préfente des cou- 
thes différemment nuancées , felon que l’eau u 
éé plus ou moins chargée de principes colorans. 
L’intérieur de ces montagnes creufes, appellées 
glottes , eft tapiffé de ftalaâites. Le peuple re- 
trouve dans le nombre infini de formes poflîbles 
qudque reffemblance avec des arbres , des 
autîls , des vafes , ôcc. Il eft même de ces for- 
mes très-agréables à la vue , telles que le$> 
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Jlosfeni j & de très-fin^ulieres , telles que les 
priapolites , les pifolites ,les colites , &c. &c. 

Ces tranfudations pierreufes ont fait croire à 
la végétation des pierres : Tournefort a cru trou- 
ver la nature fur le fait dans les grottes d’Anti- 
paros , où il a vu des infcriptions gravées dans 
la pierre, aujourd’hui relevées en bolTe par ces 
dépôts lapidifiques. Baglivi a donné un traité 
de lapidum vegetatione. Les dépôts que forment 
les fources dans leurs canaux font appellés re- 
nards. 

Aux Bains de St. Philippe en Tofcane , le 
Doéfeur Vegni a tiré le parti le plus étonnant de 
la terre calcaire , très-blanche , que charie l’eau ; 
on y exécute les plus beaux ouvrages. Voyez 

MM. Sage , Demefte, &c. 

\ 

Analyfc & ufages de la pierre calcaire. 

Les pierres calcaires font formées par la com- 
binaifon de l’acide méphitique , avec la terre ab- 
forbante. 

Ces principes y font contenus à peu près à 
égale proportion. 

La pierre calcaire eft rarement pure j elle 
contient en plus ou moins grande quan- 
tité de l’argille. Voyez M. Bayen ôc mes Mé* 
moires. 

Lorfqu’on expofe une pierre calcaire au feu, 
l’eau de cryftallifation qui cherche à s’échapper 
la divife en éclats, ôc s’exhale fous forme d’une 
fumée qui noircit d’abord la furface de la piere; 
Bientôt l’acide méphitique fe dégage & il ne- 
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refte à la fin qu’une terre avide d’eau , connue 
fous le nom de chaux. 

Si on donne un coup de feu pins violent , 
cette terre réfifte & finit par iè fondre. Voyez 
M. Darcet. 

Les pierres calcaires les plus dures , les plus 
/bnores & les plus difficiles à calciner , font les 
plus propres pour faire de la chaux. 

La conftruâion des fours à chaux varie infi' 
niment. 

On les divilê en fours à grande flamme , 8C 
fours à petit feu. Voyez M. Fourcroy de Gafi- 
court. 

Les vices de la chaux proviennent , i®. de 
ce que toutes les pierres ne font pas expofées au 
même feu j z°. de ce qu’on emploie des pierres , 
trop volumineufes ÿ 3°. de ce qu’on donne trop 
ou trop peu de feu. 

Les Agnes d’après lelquels on reconnoît que . 
la chaux eft faite font , i®. la celTation des va- 
peurs j 2®. la couleur ardente des pierres. 

La pierre à chaux par la calcination perd à 
peu près moitié de Ibn poids. 

La chaux avide de refiiifir les principes qu’elle 
a perdus , £e gerce à l’air , fe bourfouffle , fe di- 
vife f tombe en pouffiere : on l’appelle alors chaux 
éteinte à l’air. 

La chaux eft fi avide d’acide méphitique • 
qu’elle en dépouille l’alkali lorfqu’elle en a le 
contaâ : on appelle alors cet alkali , alkali caufti- 
que ; & pierre à cautere , lorfqu’il eft rapproché 
jufqu’à fîccité. 

Cec alkali ne fait plus eflervefcence avec les 
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acides , il s’unit mieux à l’huile , Sc eil employé 
dans les favonneiies. 

La propriété de faire effervefcence avec les 
acides , n’eil donc pas un caraôerc dillinâif Sc 
confiant des alkalis. 

' La chaux diflbute dans l’eau forme l’eau de 
chaux. 

La chaux fufpendue dans l’eau donne le lait 
de chaux. 

La chaux , tenue en dilTolution dans l’eau , fe 
combine facilement avec l’acide aérien , & de- 
vient terre calcaire, qui reparoît àla furfàce com- 
me une croûte , & fe précipite à la longue par 
fon poids ; c’eft la crème de chaux. 

Si l’on fait pafTer de l’acide méphitique à tra- 
vers l’eau de chaux , la terre calcaire eft régé- 
nérée l’air Ibrtant des poumons fait le même 
effet. Voyez Sage. 

Si l’on jette une petite quantité d’eau fur de la 
chaux , il s’excite une chaleur fuffifante pour 
charbonner , Sc même enflammer des corps 
combuflibles. 

Pour éteindre la chaux , nos Ouvriers fe con- 
tentent de l’inonder d’une quantité d’eau prodi* 
gieufe de l’agiter , & de gâcher en même temps 
pour former une pâte bien éteinte & fans noyau 
de chaux vive. 

' Le mortier eft un mélange de chaux 5C 
de fable. 

Il faut apporter du difcernement dans le choix 
des fables. 

Le fable de mine eft généralement mauvais , 
parce qu’il eft mêlé de terres calcaire ÔC végétale. ^ 
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Le A>ble de riviere efl meilleur y mais il vaut 
moins que les débris ou recoupes de pierres dures 
& vitrifiables. 

Nos mortiers font inférieurs à ceux des Ro« 
mains. 

Il paroît que ces maflês énormes , où juA 
qu’ici l’on n’avoit vu que la perfeélion de leurs 
moyens méchaniques , ont été faites par encaiffe- 
menr. 

MM. de la Paye , Loriot, &c, fe font occupés 
de retrouver le mortier des anciens. 

M. de la Paye a cru voir dans Vitruve, Pline, 
St. Auguftin , &c. que leur procédé pour éteindre 
la chaux différoit du nôtre j il croit que par une 
affulion confidérable d’eau , nous énervons SC 
fàoulons la chaux au point de lui enlever la ver- 
tu qu’elle a de fê faifir des corps ^ il propofe de 
la tremper dans un panier j & de la lailfer fufer à 
l’air. 

M. l.oriot a foupçonné que la fupériorité du 
mortier des anciens provenoit du mélange qu’ils 
«mployoient , ôc des moyens qu’ils avoient de le 
deffécher promptement j il mêle la brique pilée 
aux cailloux , en fait un mortier avec la chaux , 
qu’il delTéche par un quart de chaux vive. . 

En général , pour former un bon ciment , il 
feut régénérer la pierre calcaire , qui , déjà très- 
dure avant fâ calcination , Sc très-divifée par le 
fçu , doit prendre une dureré plus confidérable 
par l’addition du fable , des briques , 5cc. 

En gachant la chaux , on lui donne plus d’eau 
qu’il ne faut , & une fois employée dans des 
mafilfs de maçonnerie , elle ne peut plus fe def> 
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fécher , ni par conféquent prendre corps. L’idée 
de M. Loriot eft donc excellente. 

S’il étoit poflibie de lui redonner dans le mo- 
ment fon air fixe , on en feroit dans le moment 
tine mafle d’une dureté terrible j c’eft ce que 
nous prouvent les mortiers gâchés avec le vinai* 
gre. 

Gypfe. 

1®. La combinaifon de l’acide vitriolique avec 
la terre, principe de la terre calcaire ( terre abfor- 
bante ) conftitue la félénite , gypfe , ou pierre 
à plâtre. 

La nature le forme en grand , & il paroît que 
les mines de plâtre font des dépôts fluviatils. 

Le Chevalier de Lamanon a donné un Mé- 
moire pour prouver que les carrières nombreu- 
fes de plâtre , difperfées dans Lille de France , 
font les dépôts d’un ancien lac fluviatil , formé 
par la Marne , la Seine , & l’Oife , qui s’écoula 
du côté de Meulan. 

La formation du gypfe n’eft pas difficile à 
concevoir. L’acide qui provient de la décompo- 
lîtion des pyrites , celui qui eft contenu dans l’ar- 
gille , attaque' la pierre calcaire , & en for-' 
me une félénite qui , peu foluble dans l’eau , Ce 
précipite par le mouvement. 

Les mines de plâtre font fouvent , dans notre 
Province , entre des couches d’argille pyriteufe , 
& de terre calcaire. 

Nous trouvons même des cryftaux de gypfo 
dans l’argille pyriteufe de Bédarieux , Èré- 
pian , &c. 

Le 
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Le gypfe Ce préfente fous differentes formes* 

1 °. En cryftaiix déterminés, dont la forme 
primitive paroît être un décaèdre rhomboïdal. 
Voyez MM. Delifle , Sage , Demefte. 

2 °. En cryftaux indéterminés , ce qui forme 
la félénite cunéiforme $ lenticulaire ou en crête 
de coq. 

3 °. En ftalaâires 5c dépôts fêcondaires , ce 
qui forme les gypfes foyeux , flriés , les choux- 
fleurs , les albâtres gypfeux , 8cc. 

4 °. En blocs informes , tels que ceux de la 
Salle , de Lodeve , d’Andufê. 

Le gypfe varie à l’infini , relativement à .la 
couleur. La couleur blanche eft la plus ordinaire. 
Quelquefois il eft gris comme celui de Lodève 
rofe comme quelques morceaux de la Salle, 
d’Erépian j Sc bitumineux , tel que celui de 
Gabian. 

Le gyplê n’a prefque pas de goût j il ne s’al- 
tère point à l’air j il n’eft prefque pas foluble 
dans l’eau , puifque cinq cens parties n’en diflbl- 
vent qu’une. 

Si on l’expofe au feu , il lâche fort eau dô 
cryftallhàtion , devient opaque & friable , ÔC finie 
par fe fondre. Voyez M. Darcet. 

La conduite du feu dans la Calcination du 
gypfe eft alTez difficile. Trop de feu , le rend im- 
propre à faire corps avec l’eau : trop peu , lui en- 
levé cette même propriété. 

Le plâtre cuit prend l’eau avec avidité 8c cha- 
leur j ôC lorfqu’il en eft bien faoulé , on en forme 
une pâte qu’on manie , & qu’on tourne de ia 
maniéré la plus élégante. 

D 
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Lorfqu'on gâche le plâtre , il s’en dégage une 
odeur de foie de foiiffre qui Oft due à un vitriol 
terreux , 2c à une légère partie de phlogiftique. 
Voyez M. Sage. 

Le gypfe fe décompofe par le charbon , 6c 
donne de l’acide fulfureux. 

Il eft également décompofé par les alkalis 
qui s’unilfent à fon acide , Sc précipitent la terre. 
Voyez M. Margraaf. 

Le gypfe , mêlé avec la colle ÔC des principes 
colorans , forme les ftucs. 

Z®.. L’acide nitreux , combiné avec la terre 
abforbante , donne un fel alfez amer , qui fe fond 
à un feu léger , & acquiert à un feu plus fort la 
propriété de luire dans l’obfcurité j c’ell le pbof- 
phore de Baudouin. 

11 attire l’humidité de l’air : deux parties d’eau 
froide en dillolvent une , & l’eau bouillante en 
prend plus que fon poids. 

Il fe trouve dans les eaux meres des Salpê- 
triers. 

3 ®. Le fel marin calcaire eft abondant dans 
l’eau de la mer. 

11 eft la caufe principale de la faveur amere 
de fon eau. 

Il cryftallife difHcilement : on l’a vu en prifmes. 
à quatre pans ftriés , à pyramides aiguës. Voyez 
M. de Fourcroy. 

Il fe fond au feu , luit dans l’obfcurité lorfqu’il 
aëté calciné , & forme le phofphore d'Hombei;g. 

Tl attire l’humidité : une partie & demie d’eau 
en d liront une de fel j & l’eau chaude y plus que 
fon poids. 
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La terre abfbrbante , dépouillée d’acide mé- 
phitique , forme avec ces mêmes acides des fels 
différens de ces premiers j c’eft ce qui a engagé 
M. Sage à regarder ces deux terres comme de 
limples modifications l’une de l’autre , & non 
comme des fubftances de nature exaéiement 
différente. 


Spath Phofphoriquc. 

La terre abforbante combinée avec un acide 
particulier , appeüé fluorique eu fpathique , for- 
me le fpath phof]) borique. 

La cryftallifation la plus ordinaire à ce genre 
de pierre elf la cubique. On la trouve quelque- 
fois en maffe informe j mais la cryftallifation y 
eft plus ou moins prononcée , & fe préfente 
toujours avec les variétés du cube. Les cryftaux 
de fpath phofphoriquc font diverfement colorés, 
& on leur donne alors des dénominations relati- 
ves aux pierres précieufes qu’ils repréfentent : 
comme, faufle amethifte, fauffe topaze, faufle 
émeraude faux rubis , &c. 

Si on jete cette pierre pulvérifée fur le feu , 
elle donne une petite ftamme bleue très- vive & 
fort belle ^ fi on la pouffe à un feu violent , elle 
finit par s’y fondre. 

' On peut décompofer cette pierre par le mo- 
yen des acides •, le vitriolique efteelui dont on fe 
fèrt pour l’ordinaire : il en dégage une vapeur 
acide très-corrofive , avide de fe combiner avec 
l’eau , & qui pour lors dépofe une matière 
floconeufe qu’elle tenoit en diflblution , laquelle 
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matière n’efl que le quartz du verre , comme U 
a été prouvé en dernier lieu j ce qui refte dans 
la cornue eft de 1 ^ félénite. Voyez M. Schéele. 

Cet acide fluorique, i°. corrode le verre , z®. ~ 
forme des fels gélatineux de difficile cryftallifa- 
tion avec les différentes bafes : ces deux pro- 
priétés lui font communes avec l’acide phof- 
phorique volatil , obtenu par la déflagration 
du phofphore. Voyez M. Sage. 

D’autres lui ont reconnu quelque analogie avec 
l’acide marin. 

Les ufages du fpath phofphorique font , i*. 
de fervir à la vitrification , 2®. de pouvoir être 
travaillé pour bijoux. 

, Diamant, 

Le diamant a de l’analogie avec le fpath 
phofphorique. 1®. Il brûle de même*, 2°. il re- 
fraâe les rayons de lumière d’une maniéré fem- 
blable j 3°. ces deux pierres ont des couleurs 
prefque également vives Sc brillantes. 

On a long-temps rangé le diamant parmi les 
pierres vitrifiables, mais les nouvelles expérien- 
ces les ont fait placer parmi les fubltances com- 
buflibles. 

Cette pierre fo trouve éparfo dans le fable fur 
la côte de Coromandel : les royaumes de Gol- 
conde ôc Vifapour en font le mieux fournis ^ la - 
terre qui leur fert de gangue eft rouge , & tei- 
gnant les habits : pour les tirer de la terre , on 
la délaye dans l’eau j on fait enfuite couler ce 
liquide lorfqu’il eft bien trouble , ÔC l’on trie au 
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grand foleil le fable qui' relie au fond. Voyez le 
Comte Maréchal. 

Les diamans bruts font enveloppés de deux 
couches, l’une terreufe, l’autre Ipathique. Voyez 
M. Delifle. ' 

Lorfque les Lapidaires veulent les travailler,' 
ils font obligés de chercher le fil de la pierre 
pour fendre ou cliver le diamant ^ fi la direc-' 
tion n’ell pas uniforme , on l’appelle diamant de 
nature; ou l’ufe 8c le polit avec l’égrifée. 

On divifè les diamans , en diamans d’Orient , 

diamant du ,Brefil. 

1°. Le diamant d’Orient cryftallife en oâaë- 
dres , & offre toutes les variétés de cette forme 
primitive. 

2®. Le diamant du Brefil cryftallife en dodé- 
caèdre j il eft moins dur, moins pefant , moins 
parfait que celui d’Orient. % 

Les diamans font quelquefois colorés en vert , 
rofe , vi)let, noir, &c. 

• Homberg avoit obfervé que le diamant expofé 
au feu laiffoit échapper une vapeur âcre. 

Le grand Duc dé Tofcane en 1694 fit faire 
des expériences par M. Averoni 8c Targioni au 
miroir de fehirnaus , qui prouvèrent que le 
diamant Ce volatilifoit. 

L’Empereur François premier les fit répéter 
au fourneau de réverbere avec le même foccès. 

MM. Darcet 8c le Comte de Lauraguais ont 
vérifié la combuftion dans les fourneaux de por- 
celaine. 

M. Macquer a ajouté deux obforvations , i °. que 
le diamant fe dilatoit 8c Ce gonftoit j 2°. qu’oa 
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appercevoit une auréole lumineufe tout au 
tour. 

MM. Cadet, Lavoifîer, 8cc. ont prouvé, que la 
diftillation & la combuftion des diamans dans les 
vailTeaux clos , cefle dès que l’air des vaifleaux fe 
détruit. 

M. Lavoifier a confirmé par des expériences an 
miroir ardent, que la combuftion n’a lieu qu’en 
raifon de la quantité d’air contenue dans les vaiC- 
feaux j il s’apperçut qu’il s’en élevoit une pouflîere 
infenlible qui s’attache fur les parois des vafes , 

& précipite l’eau de chaux. 

Le diamant ne brûle point dans l’air fixe. 

Il éclate fi on l’cxpofe brufquement au foyer 
du miroir. 

1°. Le gonflement du diamant au feu , 2°. fes 
refleéls ; 3°* la maniéré dont il éclate au foyer du 
miroir j 4". les foins qu’ont les Joailliers de cher- 
cher le fil pour le cliver , paroifTent prouver qu’il 
eft compofé d’écailles pofées les unes fur les 
autres. 

Le diamant eft donc un corps combuftible qui 
brûle à la façon de tous les corps. 

Sa dureté , fa rareté & fon éclat l’ont fait choifir 
pour ornement & pour parure. 

' Spath pefant. 

Ce fpath eft la pierre la plus pefante que nous 
connoiflions j il ne fait point effervefcence avec 
les acides , ne donne point d’étincelles au bri- 
quet , Ôc ne fe convertit point en chaux par la 
calcination. 

i 
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. ’ Calciné avec le charbon , il donne une vapeur 
* de foie de fouffre, &il effleurit même du fouffre 
à la furface par le repos ^ comme je l’ai obfervé j 
ce qui refte.eftun foie de fouffre terreux , folu- 
ble dans l’eau , dont on peut précipiter ce fouf- 
fre par le moyen des acides. Ce nouveau fèl neutre 
à bafè de terre pefante, peut être décompofé par 
un alkali gafeux: La terre s’unit à l’acide méphi- 
tique , & le précipite. - 

Cette terre pefante décompofé tous les fels à 
bafe d’alkali fixe , n’eft point précipitée par 
les cauftiques , & ne cède jamais fa place aux 
alkalis qu’en s’unifTant avec leur acide méphiti- 
que. Voyez M M. Gahn , Schéele , Berg- 
raann , &c. J’ai obfervé que lorfque le fpath 
pefant forme un foie de fouffre par fa, combinai- 
fon avec le phlogiftique , alors l’affinité de la 
terre à l’acide efl: diminuée , & cette terre peut 
être précipitée par l’alkali cauftique. 

Le foie de fouffre eft quelquefois tout formé 
dans le fpath , & on n’a befoin que de le 
gratter pour le dégager, comme dans la pierre 
puante ^ hifloire du tombeau de l’Eglife de Saint' 
Didier à Poitiers j hifloire des Figures , placées 
fur la porte des Mathurins à Paris. 

La terre pefante a des rapports avec la terre 
abforbante \ elle s’unit à l’air fixe , fait effervef- 
cence avec les alkalis, eft foluble dans l’eau 
quand elle eft calcinée , forme à la furface 
une pellicule comme la crème de chaux , altéré 
les couleurs comme la chaux. Voyez M. Sage j 
mais elle en diÇere effentiellement par d’autres 
propriétés. 
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Toutes les formes cryftaÜines que nous pré- 
fentent les fpaths pefens , paroiflent dériver d’un 
oébëdre reétangle à plans triangulaires : il offre 
quelquefois des cryftaux indéterminés , tel que 
celui qu’on appelle lenticulaire , ou en crête de 
cop. 

Lé fpath pefant eft aulîi quelquefois rhom- 
boïdal. 


♦ Y 


Zéolite. 


La zéolite eft un fel-pierre que Cronftedt 
nous a fait connoître. 

Elle fe rapproche , des fpaths fufibles par la 
forme cubique , & des fchorls par fk fufibilité. 

Elle différé de toutes les pierres par la pro- 
priété qu’elle a de former une gelée avec les ad» 
des vitrioliques & nitreux j elle furpafle en dureté 
les fpaths féléniteux, calcaires 6c vitreux ^ elle 
enrre en fufion d’elle-même , en fe bourfoufflant 
comme le borax , ôc donne un verre blanc & 
fpongieux qui , par un feu violent , fe change 
en un émail très-dur. , 

On n’elt point d’accord fur les principes conf- 
tituans de la zéolite : les uns la regardent comme 
une combihaifbn intime de la matière calcaire 
avec la matière quartzeufe, v. M. Faujas d’autres, 
comme une reprodudion des terres volcanifées, v. 
M. Pafumot^ quelques-uns font tentés d’y voir la 
bafè du fel marin , modifiée par l’adion des feux 
(buterrains. M. l’Abbé Fontana & M. Bergmann 
penfent qu’on doit regarder comme congénéreç 
le grenat , les fchorls 2>ç la zépiriç. 
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^ La zéolice exifte ordinairement dans les laves 
poreufes j ce qui paroîcroit prouver qu’elle ell la 
dégradation de quelque fubfttance primitive. 

La forme primitive de la zéolite paroît être la 
cubique j mais on la trouve ordinairement en 
ftalaâites ou en globules à rayons divergens. Ces 
aiguilles divergentes d’un centre commun, font 
quelquefois aflez grofles , pour qu’on y diftingue 
des prifmes tétraèdres , tronqués net , ou ter- 
minés par un fommet diëdre ou tétraèdre. 

La zéolite efl: quelquefois en malTe informe 
colorée par le fer j on en diftingue deux variétés 
principales. ' 

1 °. Une rougeâtre qu’on trouve en Suede dans 
des fentes de rocher. 

z°. Une mafle informe de couleur bleue 
qu’on appelle lapis lazuli ^ on la trouve en Perfe , 
en Natolie , en Sibérie j elle eft d’un tiffu très- 
fin j elle eft quelquefois parfemée de tâches jau- 
nes pyriteufes. 

Ce Lapis eft d’un grand 5c précieux ulâgedans 
les arts. Il eft facile de reconnoître les fophifti- 
cations. 


Des Pierres vitrijzables. 

Les pierres vitrifiables font phis dures que les 
calcaires ^ elles étincelent au briquet , SC les 
acides & l’eau n’ont aucune aéHon marquée fur 
elles. 

Avec les âlkalis , elles forment le verre ; ce 
qui leur a mérité le nom de vitrifiables. 

Çes pierres fe préfentent fous deux états f 
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1°. fous forme de cryftaux j 2®. en mafle con- 
fufe. 

On donne en général le nom de cryftal de ro- 
che à la pierre vicrifiable , blanche & tranfpa- 
rente j & celui de quartz , à cette même pierre 
opaque ou colorée. 

La forme primitive du cryftal de roche eft- un 
prifme hexaèdre , terminé par deux pyramides 
egalement hexaèdres. 

Il ne cryftallife jamais en cube. Voyez MM. 
Sage , Delillc , &c. 

Quelque dure ôC infoluble que paroilTe cette 
pierre , prefque tous les cryftaux ont été formés 
dans l’eau ;; i°. ils contiennent fouvent des gout- 
tes d’eau. Théorie de M. le Camus , de Lyon , fur 
ce phénomène j 2°. ils ont dans leur tiftli des 
matières étrangères j 3°. ils ont leur eau propre 
de cryftallifarion. 

M. Achard a donné un procédé pour former 
les cryftaux de roche , 6c explique très-ingénieû- 
fement pourquoi ces pierres préalablement dif- 
foures dans l’eau perdent cette propriété avec le 
temps. 

11 paroît que les cryftaux de roche fe forment 
journellement, dans le terreau , voyez M. Sage ; 
dans le tabac , dans des terres particulières , 
légèrement argilleufes , comme dans le champ 
des diamans des environs de Gabian , 6c dans 
les Géodes. 

La pierre vitrifiable , cryftallifée , varie infini- 
ment , 1°. relativement à la pureté de fes princi- 
pes -, 2®. relativement au mélange , 6c à la na* 
ture des matières acceflbires. 
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1 °. Quelquefois il eft tranfparent, & d’une 
belle eau , cryllal de Madagafcar , &c. 

z°. Blanc-mat , opaque , couleur de lait. 

3 °. Violet , améthille. 

4 *^. Rougeâtre , Hyacinthe de Compoftelle. 

5 °. D’un jaune plus ou moins beau , topaze 
de Boheme. 

6°. Couleur de feu plus ou moins foncée , 
faux rubis. 

7 °. Vert-bleuâtre , aigue-marine. 

8°. Couleur rembrunie jufqu’au noir parfait, 
diamants d’Alençon. 

La pierre vitrifiable à cryftallifation non-dérer- 
ininée , a reçu des dénominations dépendantes de 
la forme , comme quartz fandillé, quartz en crête 
de coq , quartz grenu , SCc. 

La pierre vitrifiable non - cryftallifée , offre 
auin beaucoup de variétés. 

' Cette pierre coupe quelquefois , par des cou-» 
. thés affez épaiffes , les montagnes de fchifte , 6c 
J>réfente dans nos Cevenes un coup-d’œil plus ou 
moins rougeâtre , 6c couleur de chair. 

On trouve des montagnes entières formées par 
des blocs immenfes de pierres vitrifiables les 
torrents , les fleuves , les rivières en détachent 
des morceaux qu’ils roulent , divifent & forment 
des cailloux ronds 8c liffes qu’on appelle galets. 

Les fragmens de ces pierres pulvérifées Sc ar- 
rondies font rejetés & amoncelés fur les bords 
Ibus le nom de fable. 

Les parties intégrantes du fable , liées par de 
l’argille , forment un mélange quelquefois affez 
dur , connu fous le nom de grès argilleux* 
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Quelquefois la terre calcaire fert de lien aux 
parties défunies du fable, ôc il en réfulte le grès 
calcaire j c eft celui qui fêrt de fondement 9 
Montpellier. 

Le grès calcaire eft moins dur que l’argilleux j 
il cryftallife quelquefois en rhombes. Voyez MM. 
de Lalbne , Delifle, fur celui de Fontainebleau , 
& M. Bezout fur celui de Nemours. 

Le grès argilleux eft très-propre à former des 
pavés. 

La pierre vitrifiable , encore plus divifée , for- 
me une efpece de pâte alTez liante , qu’on appelle 
vulgairement argille. 

Les cailloux creux font appelles géodes j pour 
l’ordinaire, elles font tapiflees de pyramides très- 
bien formées. 

Lorfque ces cailloux font formés par des cou- 
ches appofées les unes fur les autres , & qu’elles 
ont une légère tranfparence , on les appelle 
agathes ^ elles font les albâtres des pierres vitri- 
iiables. 

Les agathes different , i®. quant à la couleur j 
2®. quant à la difpofition des couches. 

I. Les différences de couleur lui ont fait don- 
ner différens noms. 

Lorlqu’elle eft blanche & opaque , ca- 
cholong. 

2®. Blanche & demi-tranfparente , calcédoine. 

3®. Rougeâtre , cornaline. 

4®. D’un.jaune tirant fur le brun , Sardoine. 

5®. Vert plus ou moins foncé , prafe , chry- 
foprafe. 

6°. Brun opaque, caillou d’Egypte. 
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I r. La di/pofltion des couches les fait dif- 
V linguer. 

I®. En onyx, lorfque les couches font concen- 
triques. 

2®. En agathes arborifées , lorlqu’elles pré- 
sentent des deflîns plus ou moins réguliers d ar- 
bres , de fleurs , &c. 

3®. En pierres d’hirondelle ou de faflenage qui 
ne font que des grains ovoïdes de fragments 
d’agathe , roulés par l’eau. 

M. Sage a donné une théorie très (àtisfailante 
de la formation des agathes d’après l’examen 
1°. de leurs couches j 2®. dé la croûte argilleuSè 
^ui les rêvet j 3°. du point où viennent aboutir 
toutes les couches , ce qui explique facilement 
l’entrée ôc la Sortie du Suc lapidifique. 

Le caillou brun , & d’un -jaune fale , plus ou 
moins foncé , eft appellé Jilex ^ & petroSilex lorfr 
qu’il a la tran/parence de la cire •, on en fait des 
pierres à fufil. 

Ce caillou fe décompofe facilement 5 il fè con- 
vertit en une poudre argilleufe , blanche. 

II paroît quelquefois vert-moulu. 

Il fe trouve fort fouvent dans les bancs de 
terre marneufe. 

Le caillou dur , opaque , fufceptible d’un 
beau poli , prefque toujours coloré , fans couches 
concentriques , eft appellé jafpe. 

Il reçoit des noms de fes couleurs : rouge , 
blanc , fanguin , fleuri , bleu , ôcc. 

Les Sauvages l’employoient à faire leurs caffe- 
têtes. 

On a donné le nom de vitrifiable à ces pierres , 
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parce que, fondues avec un alkali , elles donnent 
du verre. 

Le rravail des verreries a été très-bien décrit 
par M. Allut dans l’Encyclopédie. 

On peut réduire à trois opérations principales 
tous les travaux d’une verrerie, i°. la fritte, z°. la 
fonte , 3°. le recuit. 

» 

Pierres-gemmes. 

Les pierres-gemmes font des fubftances fur 
lefquelles l’analyfe chymique eft très-peu avan- 
cée , néanmoins les travaux de MM. Bergmann 
ôc Achard , commencent à nous éclairer fur leur 
nature. 

Ce font les fubftances pierreufes les plus dures, 
les* plus brillantes par leurs couleurs , les plus 
pefantes & les plus rares. 

On les trouve en cryftaux folitaires ou en 
grouppes. 

Ruèis, Saphir, Topa:^e cT O rient. 

Ce rubis eft une pierre précieufe d’un rouge 
de feu , éleftrique par le frortement , étincellapt 
au briquet, la plus pefante des pierres précieufes, 
& la plus dure après le diamant. 

Il cryftallife en pyramides hexaèdres , allon- 
gées, oppofées baie à bafe fans prifme intermé- 
diaire. 

La topaze & le faphir d’Orient font de même 
nature que le rubis. Ces trois pierres précieufes ne 
different que par la couleur j ôc il n’cft point rare 
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de rencontrer de ces pierres qui réunirent plu*i 
fleurs de ces couleurs. V^oyez M. Deli/le. 

Les habitans du Pégu qui confiderent les 
modifications du principe colorant comme diffc- 
rens degrés de maturité , confondent ces pierres 
fous le nom de rubis , & les difiinguent par la: 
couleur ; rubis rouge , jaune , bleu , ÔCc. 

Le faphir du Puy qu’on trouve dans le ruifleau 
d’Efpailly , ell exaélement de la môme nature 
que le faphir ou le rubis d’Orient : qiême forme, 
même pefanteur , &c. 

La couleur de ces 3 pierres précieufes ne ré* 
fille pas également au feu j le rubis d’Orient n’a 
pas perdu fa couleur, félon M. Darceti la topaze' 
orientale ne s’altere point au feu, félon M. Sage; 
le faphir d’Orient y conferve fa tranfparence , 
mais fa couleur y eft détruite ^ le faphir du Puy 
y perd de fa couleur & de fa tranfparence ^ il 
devient noirâtre , ôc s’il a été réduit en poudre , 
fes molécules s’agglutinent. 

M. Achard conclut de fes expériences furie rubis 
orientai , 

I ®. Que le rubis ne contient rien de volatil. 

2°. Que l’acide marin, & non l’acide vitriolique, 
difibut la partie colorante. 

3°. Que 30 grains de ce rubis contiennent I2' 
grains ÔC demi terre filiceufe , 1 1 grains terre alu- 
mineufe , z grains ÔC demi terre calcaire , Sc 3 
grains & un quart terre martiale. 

Les rubis d’Orient nous viennent du Royaume 
de Pégu & de l’IHe de Ceylan. 

Leraêmq Chymille a retiré, de demi-gros de 
faphir d’Orient, i o grains terre calcaire, 17 gr. SC- 
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demi terre alumineufe , i grain terre martiale. 

Le faphir eft plus attaquable par les acides. 

Les faphirs viennent du même pays que les 
rubis. 

On donne le nom de rubis fpinelle, ou celui de 
rubis balais , à une pierre précieufe , félon que 
fa couleur eft d’un rofe pâle ou d’un rouge foncé. 

Ce rubis cryftallilê en oâaëdresj il eft moins 
pefant que les pierres orientales j ne reçoit aucune 
altération du feu le plus violent, d’après les ex- 
périences de M. Sage , varie prodigieufement 
quant à fa forme & à fa couleur. 

Cette pierre-gemme fe trouve à Ceylan dans 
une riviere qui vient des hautes montagnes. 

Topaze , Rubis , Saphir du BréfiU 

Ces gemmes different des précédentes i°. par 
leur forme prifmatique à pyramides obtufes j 
2°. par leur degré de dureté, 3°. par leur pefan- 
teur qui le rapproche davantage du diamant. 

Le fer qui les colore s’y trouve dans des alté- 
rations différentes , puifqu’il produit le jaune , le 
rouge & le bleu. 

Le tiffu feuilleté de ces gemmes permet de les 
tailler , de façon à produire cette réfraélion de la 
lumière qui caraâérilè les pierres chatoyantes. 

De là, le rubis chatoyant , le Saphir œil de chat, 
& les chatoyantes jaunes, vertes , brunes duBréfil 
ÔC autres lieux. 

Suivant M. Darcet la topaze du Bréfil réfifte 
moins au feu que la topaze de Saxe. M. Sage dit 
qu’expofée à un degré de feu propre à la faire 

rougir , 
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rougir y elle devient couleur de ro/e , & acquiert 
les propriétés éleâriques de la tourmaline j mais 
elle perd fa propriété éleélrique, & prend une 
couleur violette ii on la laifle dans un feu très-vio- 
lent , l’efpace d’une demi-heure. 

Émeraude» 

L’émeraude du Pérou a une couleur verte ; 
elle eft éleôrique par le frotrenient , ôc cryftallilê 
en prifmes hexaèdres , tronqués net à fes deux 
extrémités. 

On a pris fouvent pour émeraude des jafpes ou 
des fchorls verts , qu’on appelle prafe ou mere 
d’émeraude. 

Les cryftaux d’émeraude font fréquemment 
implantés par une de leurs extrémités dans des: 
roches quartzeufos ou fpathiques. 

Suivant M. S^ge , plus les émeraudes font tranP 
parentes , moins leur couleur s’altere au feu ^ elles 
y deviennent opaques & d’un blanc' verdâtre. II 
y en a qui fe réduifent en émail à leur furface* 

M. Darcet afTure que dans fos expériences 
l’émeraude a perdu fa iranfparence & une grande 
partie de fo couleur, mais elle n’a nullement fondu, 
ni rien perdu de fa forme. Dans le s expériences 
faites à Vienne en Autriche , l’émeraude fe fondit ea 
24 heures, ÔC à Florence le miroir ardent la fondit 
très-promptement. 

Toutes les pierres connues fous le nom d’éme- 
raude ne font pas de la même nature. 

L’analyfe qu’Achard a fait de cdle qu’il ap- 
pelle émeraude d'Orient, lui a fourni, par demi- 

E ' 
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gros , 6 grains 8c demi terre de filex, i grains 5c 
demi de terre calcaire , i8 grains de terre alumi- 
neui'e , ôc un grain bü demi terre martiale. 

Topaze de Saxe. 

La topaze de Saxe efl éleftrique par le frotte- 
ment, fa gravité fpécifîquc furpafle celle du 
diamant. Voyez M. Briifon. 

La forme primitive de cette pierre paroît être 
«n oâaëdre reélangulaire , très particulier , for- 
mé par deux pyramides quadrangulaires , oblon- 
gues, jointes bafe à bafe. 

La topaze de Saxe varie beaucoup dans fes 
nuances. 

On appelle Chryfolites de Saxe , celles dont 
la couleur jaune ell mêlée de vert. 

Il en eft dont la couleur tire fur le blanc. 

Le fameux rocher de Schncckenftein dans le 
Voigtland eft la matrice des topazes. 

La topaze de Saxe , félon M. Sage , perd là 
couleur au feu, mais elle y relie blanche 6c tranP 
parente ; M. Darcet nous aftlire que celle qu’il 
a eflayé a blanchi au feu , 8c qu’elle y a perdu 
fa tranfparcnce , fon poli , fa dureté , fans fe 
fondre. Ces difterences ne proviennent que du 
degré de feu. 

Chryfolite. 

La Chryfolite , proprement dite , à une cou- 
leur d’un vert jaunâtre , une forme à peu près 
feniblable à celle du chryftal de roche. 
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On rencontre fréquemment dans les volcans 

une chryfolite en grains irréguliers , dont IVl 
Faujas'a donné une bonne defcription. La chry- 
foliie fe fond à un feu violent j mais celui des 
volcans eft pour l’ordinaire in fuffi fan t pour l’altérer. 

Hyacinthe. 

L’hyacinthe eft fouvent confondue avec le 
grenat , parce qu’elle en a fort fouvent la cou- 
leur. Elle en ditTere cependant , i®. par fa dureté 
qui elt plus forte; i®. par fa gravité fpécifique , 
qui eft moindre. Voyez M. BrilTon ; & 3°. par 
fun infulibilité au degré de feu qui met le grenat 
en fufion. 

La cryftallifation de l’hyacinthe paroît être un 
dodécaèdre à. plans rhombcs. 

L’hyacinthe varie à l’infini de forme & de 
couleur : on en trouve de blanches dans le ruif^ 
feau d'Expailly, près du Puy. 

L’hyacinthe expofée au feu le plus violent, y 
perd de fa couleur , 6c conferve fa tranfparence. 
Ses cryftaux fe vitrifient à leur furface. Voyez 
MM. Sage , Darcet. 

Les hyacinthes blanchies au feu, ou naturel- 
lemenr blanches , font appcllées jargons d’hya- 
cinthe. 

Grenats , Schorls. 

Le caraftere diftinélif de ces deux pierres eft 
d’être fufibles à un degré de feu auquel réfiftent 
les pierres-gemmes. 

Les grenats 6c les fchorls font fouvent attira- 
bles à l’aimant. 

Eij 
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Les grenats doivent leur fufibilité à la partie 
ferrugineuiè qui les colore. 

Les grenats & les fchorls /ê trouvent fouvenc 
enfemble dans des gangues de granit , de fchifte 
argileux & quartzcux micacé. - 

Les grenats & les fchorls font fréquemment 
enfevelis dans la lave , au point qu’on les a pris 
pour des produits des feux fouterrains. « 

Grenat, • < 

Le grenat tranfparent a une gravité fpécifique, 
égale ou fupérieure à celle du rubis d’ürient. Sa n 
dureté ert à peu près celle du cryftal de roche, Us 
/ont prefque tous attirables à l’aimant. ;i 

Le grenat doit la plupart de fes propriétés au i 
fer qu’il.contient Hans la proportion de 8 , ii & ' 
même 30 livres par quintal. 

Les différentes formes du grenat paroUTent dé- 
river d’un parallélipipede rhomboïdal terminé 
par 6 rhombes égaux. Voyez M. Delillc. 

Les grenats varient prodigieufement par la 
couleur: ces variétés font 1°. le grenat rouge, 
l’efcarboucle de ThéophraUe , félon M. Hill ; il 
eft d’un rouge de fang foncé \ le grenat fyrien 
d’un rouge très-foncé , un peu mêlé de jaune 3 
3°. le grenat violet d’un beau rouge , mêlé de 
violer. 

Tous les grenats dits orientaux & occidentaux, 
fe rangent dans quelqu’une de ces trois clalfes 

Les grenats fe changent en un émail d’un rouge 
noirâtre ou verdâtre , prefque toujours attirable 1 
à l’aimant. ' 1 
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Tourmaline & Péridot, 


La tourmaline eft un fchori traniparent , élec* 
triquCf fufible fans intermede. 

Cette pierre rangée entre le fchori & le grenat 
par Linné , avec la zéolite par Rinmam , paroîc 
être de la même nature avec les péridots du Brélil , 
de Ceylan , &c. Voyez M. Delifle. 

Ces pierres ont même forme & à-peu-près même 
gravité fpécifique. 

La forme la plus fimple des tourmalines eft le 
parallélipipede rhomboïdal très-comprimé. 

Les cryftaux de fchori varient d’une maniéré 
prodigieufe quant à leur forme , à leur couleur , 
à la vertu électrique. Voyez M. Dclille , Sage , &c. 

Les fchorls Ce trouvent dans des fehiftes , les 
micas , les quartzs , les granits , les produékions 
volcaniques. 

Les ichorls préfentent quelquefois une cry'ftal- 
li/àtion conftife , tels que les fchorls argileux , 
pierres de touche, roches de corne de Wallerius, 
le fchori cunéiforme ou pierre de croix , les ma- 
cles , &c. 

De la Magnifie. 

Comme la plupart des fubftances pierreulès 
dont nous avons à parler contiennent une terre 
particulière appellée magnéfie , nous allons en dire 
deux mots. 

Deux Chymiftes nous ont fait connoître cette 
fubftapce particul ere :leCel. Black en lySS > ^ 
Margraaf en i759*_, 
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M. Bergmann a continué ce travail avec fuccès, 
& M. Butini y a ajoute des oljfervations curieulès. 

Cette terre fe trouve mêlée dans les fehiftes ÔC 
dans la plupart des pierres : on la trouve dans 
quelques eaux minérales combinée avec les acides. 

Pourl’avoir pure on la précipite du Tel d’eplbm 
par les alkaîis. Le quintal de fe! d’eplbm donne 
41 livres de magnéfie éthérée y & 25 de magnéfie 
non effervefeente. 

La magnéfie perd Ibn air fixe par la calcina- 
tion , & diminue de 55 livres par quintal. 

La magnéfie différé de la chaux: 1°. l’eau 
dilTv)ut la magnéfie aërée & ne difibut pas la 
chaux; 2°. la calcination la rend foluble ; 3°. la 
magnéfie pure ne rend cauftique que l’alkali vo- 
latil ; 4°. la magnéfie faturce d’acide vitriolique 
forme un fel amer qui fe dilîout facilement dans 
l’eau ; 5° la magnéfie avec l’acide nitreux forme 
un fel cryftallifable. 

La magnéfie aërée contient 25 livres d’acide 
méphitique , 30 livres d’eau , & 45*Uv. de terre. 

Le vitriol de magnéfie eft la combinaifon de 
magnéfie la plus connue : c’eft le fel d’epfom, le 
fel de fedlitz , le fel cathartique amer. 

Ce fel eft formé par des prifmes à quatre pans y 
terminés par des pyramides tétraèdres. 

Ce fel eft très amer , fe fond au feu , fb réduit 
en une mafie blanche qui demande un feu terri- 
ble pour entrer de nouveau en fufion : ce fel ne 
s’humeéle point à l’air quand il eft pur. 

Une livre d’eau froide en difibut 10 à 12 
onces , Sc l’eau bouillante difibut le double de 
fon poids. 
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k La chaux le décompo/ê. 

Un quintal de cryftaux de fel d’epfom , coiW 
Ü tient dix-neuf parties magnéfie pure , trente- trois 

£ acide vitriolique , quarante - huit eau. Voyez 

Bcrgmann. 

Cette terre fe cotfibine aulîî avec les autres 
acides , & forme avec eux des fels particuliers. 
Voyez MM. Bergmann , Butini,5Cc. \ 

:: .. Fdd-Sputh, 

Cette pierre a été confondue pendant long- 
temps avec le fpath fufible. 
i . Le feld-fpaih donne des étincelles au bri- 
quet , répand une odeur défagréable, quand on 
ii:. le frotte, qu’il perd quand on le fait rougir , a une 
^ pefanieur fpécifique , inférieure à celle du cryf- 
.r; tal de roche , 6c une cryftallifation particulière. 

Le feld - fpath donne un verre couleur 
r; d’eau , félon M. de Saulfure. 

Le feld -.fpath cryllallifé , décrépite au feu. 
,, Voyez le R. P. Fini. 

Le feld - fpath varie infiniment dans fa cou- 
leur -, il eft ordinairement gris, mais affez fou- 
vent rofe , verd , blanc , &c. 

Le feld - fpath , en fe décompofant , fomœ 
une efpece d’argille , appellée kaolin, 
r. La forme primitive du feld - fpath eft la prif 

;î matique hexaèdre ou tétraèdre. Voyez MM. De- 
lille , de Saulfure. 

Les cryftaux de feld - fpath font prelque tou- 
;; jours très - prononcés dans les granits de notre 
Province j les ptifmes font par-tout tétraèdres. 
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La plupart des pierres chatoyantes ne font 
que des feld-fparhs d’un tiflu très-fin , telles que 
les pierres de l’Abrador. 

Le R. P. Fini a confidéré le feld fpath com- 
me une combinaifon de quartz ôc de fpath vi- 
treux. “ '• 

• Waîlérius le regarde comme formé parTunion 
de la matière quartzetife avec la terre calcaire, 

un principe éledrique ou fulfureux très-fubtil. 
M. de Saulfure croit que la bafe eft calcaire. - 

M, Sage le regarde comme un quartz légère- 
ment modifié.' 

Pierres argilîeufes. 

Lès pierres argilîeufes font en général onc- 
tueufes , gralTes au toucher , ôc forment de l’a- 
lun avec l’aCide vitriolique. 

Toutes les variétés des pierres argilîeufes pa- 
roilfent être des modifications des micas , des 

• talcs ou ftéatites , ôc des plombagines ou molyb- 
•dénes. 

Ces .fubftances conviennent entr’elles, i°. par 
leur cryftallifation qui eft en feuillets minces 
hexagones \ z°. par leur peu de dureté ; 3°. par 
‘le luifant métallique ^ 4°. par la flexibilité des la- 
mes qui les compofent. 

La ftéatite différé du mica , 1°. par l’onéluo- 
fité qui fe rencontre auflî dans la molybdène j 
2°. par la dureté , l’homogeneïté , & la diapha- 
néité, plus grandes que dans le mica. 

La molybdène différé du mica , 8c des ftéa- 
lites en ce qu’elle laUt les doigts , 8c laifle une 
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trace furie papier j c’eft la mine de plomb , prife 
mal à propos pour une mine de fer. La iléatite 
contient de la terre magnélienne , voyez M. 
Bayen. Et peut être doit-elle à ce principe fbn 
onvSuoliré. Voyez M. Delille. 

Ces trois pierres fe dilFolvent dans les acides en 
plus ou moins grande quantité , félon les propor- 
tions de leur principe colorant , &C la nature de 
l’acide employé. 

Les micas lé fondent, à un feu très-vio- 
lent , en un verre demi • tranfparent , de cou- 
leur noire , brune ou verdâtre. Voyez M. de 
SaulTure. 

La lléatite perd au feu fon onâuofité , & s’y 
durcit au point de faire feu avec le briquet , les 
différens morceaux fe collent enfemble , ôc fe 
coivrent d’un vernis couleur de bronze. Voyez 
M. de SaulTure. 

La ferpentine , les pierres ollaîres , qui ne font 
que des ftéatites , d’un tilTu confus Sc rapproché , 
préfentent les mêmes phénomènes , ou à-peu-près 

L’asbefte & l’amianthe , que M. de SaulTure 
regarde comme des cryftallifations fibreufes de 
la lerpentine , donnent aulîl au feu violent des 
frittes cellulaires qui rongent & corrodent le 
creulèt. 

L’asbefte étant moins homogène que-l’amian- 
' the fè diflbut en grande partie dans les acides , 
^ fournit avec le vitriolique une grande quantité 
Oî lèl de fedlitz. 

Les micas font compofés de feuillets hexago- 
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lies , pofés les uns fur les autres j ce qui forme 
un prifme hexaèdre très-court. 

On a fait beaucoup d’efpeces de mica, en rai- 
fbn de la tranfparence , de la couleur , &c. 

On appelle verre de Mofcovie le mica tranf- 
parent^iSCon donne le nom d’or de chat ou d’ar- 
gent de chat , à celui qui eft opaque & coloré 
en blanc ou jaune. 

Ces micas fe préfentent Ibuvent cryftallifés 
dans les granits de Bretagne , d’Alençon , de Ma- 
ruejols. 

L’amiante prcfente aiifH beaucoup de variétés , 
relativement à la difpolition , à la rigidité , à la 
longueur ÔC à la couleur de fes fibres j lorfque la 
difpolirion des fibres eft confufe , irrégulière Sc 
comme membraneufe , c’eft alors le cuir foflile 
ou liege de Montagne. 

M. Delille a reçu de rifie de Corfe un grouppe 
de cryftaux de fiéatite verdâtre , en lames hexa- 
gones , demi'tranfparentes , pofées de champ 9 
mais il eft plus ordinaire de rencontrer le talc , ou 
lléatlte , en maftes feuilletées , onétueufes. 

Lorfque ces ftéatites font d’un beau blanc ti- 
rant fur le verdâtre , on les appelle talc de- 
Venife 9 8c talc , ou craie de Briançon , lorfque 
leur couleur eft d’un gris verdâtre , tacheté de 
vert : les ftéatites blanches , dont le tilTu écailleux 
eft moins apparent , font connues fous le 
nom de pierre de lard 9 les pierres loUairo 
font des ftéatites grifes dont le tiflli eft pP* 
groftîer. 

Enfin celles de ces pierres fufceptibles pat 
leur dureté , d’un très beau poli , ÔC qui font d’ul 
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vert plus ou moins foncé , tacheté de noir , for- 
ment le genre des ferpentines. 

La clalTe des argiÜes eft très étendue , la dé- 
compofition de ces pierres argilleufcs , le détri- 
tus des produétipns . volcaniques , donnent lieu à 
leur formation. 

Les argilles qui , délayées dans l’eau , forment 
une pâte gluante Sc fufceptible d’être maniée , 
acquièrent par la calcination la propriété d’é- 
tinceler au briquet. 

Les argilles happent fortement la langue. 

Elles ne font fufibles que par leur mélange 
avec d’autres pierres. Voyez M. Bergmann. 

Elles font prefque toujours colorées par le 
fer. 

La principale propriété de l’argille eft de faire 
de l’alun avec l’acide vitriolique. 

On les emploie dans la compofition des po- 
teries. 

La poterie la plus groflîere fe fait avec l’ar- 
gile ftmple. 

On pétrit la tetre glaife avec de l’eau •, on lui 
donne une confiftance convenable , pour pou- 
voir la manier & lui donner la forme conve- 
nable. 

La poterie de Saint-Quintin eft faite avec un 
mélange, de la terre glaife de Saint-Quintin , 6c 
de l’argille de Saint-Viâor. 

On defteche ces poteries en plein air , on les 
cuit enfuite dans des fourneaux faits exprès , 6c 
on les recuit en un feu plus violent pour leur 
donner le vernis, qui n’eft autre chofe que la mine 
de plomb broyée , ou la chaux de cuivre , félon 
la couleur qu’on veut obtenir. 

• t 

ü 
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Lorfqu’on veut faire des poteries grortleres qui ; 
rélifient à un feu violent , on mêle l’argille avec I 
le fable. 

La Fayence différé de la poterie grofîiere , i°, , 

par la qualité de l’argille , par l’addition du 
làble , 3°. par la couverte : les ouvrages en fa- 
yance fe font au tour. 

On les traite 'de la même maniéré que la po- 
terie , avec ceite feule différence qu’au lieu de 
plomb, on emploie l’émail broyé pour la cou- 
verte. 

Nous ne connoiffons ce genre de poterie que 
depuis Bernard de Palilfy , qui en arracha le 
iècret aux Tofeans par un travail affidu de r 5 ans. 

La porcelaine eft encore une véritable poterie 3 
elle doit être blanche, demi-tranfparcnte, d’un 
grain fin. 

Le Japon & la Chine nous l’ont faite con- 
noîrre. 

M. de Réaumur a travaillé avec génie fur 
cette matière. Le Pere d’Emrecolles fit connoître 
les fubllances employées à la Chine. 

Il y a deux efpeces de porcelaine, i®. la fii- 
Cble , Z®, l'infufible. ' 

La fufible fe fait avec un mélange de quart? i 
d’argille & de fels fondans. I 

L’infufible fe fait fans addition de fondans. 

Il y a trois opérations principales pour l’une 
& pour l’autre. 

1®. La cuiffon qui forme le bifeuit. 

2®. La couverte qui fe fait avec un cryflal. 

3°. La peinture qui fe fait avec les chaux mé- 
talliques. 
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Les argilles forment encore la bafè de l’alum 

Les minéraux qui fourniflent l’alun font de 
deux efpeces. ' 

1°. Ou ils contiennent l’alun tout formé, 2°. 
ou ils n’en contiennent que les principes. 

On peut réduire à quatre temps le travail des 
fabriques d’alun. 

1°. La décompofition du minéral qui fè fait, 
ou à l’air libre fpontanément , ou par le moyen 
du feu , dont il e(l important de fixer le degré. 

2°. La lixiviation des pyrites , dont le pro- 
cédé varie en Suede , en Italie, &c. 

3°. L’évaporation. 

4°. La purification de l’alun qui s’opère par 
des dilfolutions & des cryftallifations répétées. 

On connoît quatre efpeces d’alun dans le 
commerce : celui de glace ou de roche , celui de 
Rome , celui de la Solfatare, celui de Smyrne, 

Chacun de^es aluns a des caraéleres particu- 
liers. 

L’alun cryftailife en oélaëdr.'s. 

Il eft peu foluble dans l’eau froide , beaucoup 
dans l’eau bouillante. 

Expofé au feu , Il perd fon eau, & forme 
l’alun brûlé. 

Les alkalis le décompofent. 

L’alun contient par quintal 23-94 d’acide, - 
J 8 de terre & 58 d’eau. Voyez M. Kirwann. 1 

Sa terre eft une argille pure parfaitement rè- 
fraélaire. 

Ilfert dans la médecine, mais principalement 
dans la teinture : fa terre devient l’excipient de la j 

partie colorante. j 

I 

• i 

1 
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Pierres compofées. 

Jufqu’ici nous avons confidéré les pierres fé- 
parément 6c , pour ainfi dire > une à une , il nous 
relie à préfent à les examiner dans leur mélange. 

Les grands phénomènes qui ont bouleverfé tout 
ce globe, ont confondu des matières défunies 8c 
di!un£les : l’eau & le feu font les deux plus puiA 
fans agens de ces confulions ôc de ces altérations. 

Nous allons confidérer d’abord ce qui eft dû à 
l’eau. 

Il paroît que ces malTes prodigieufes de gra- 
nit où le quart 2 , le fchorl , le mica , le feld-fpach , 
font confondus 8c préfentent néanmoins une for- 
me chryftalline, plus ou moins régulière, doivent 
leur formation à l’eau , i°. parce qu’aucune de ces 
pierres ne cryllallife par le feu j 2 °. parce que la 
plupart de ces pierres, très-fufibles à un feu médio« 
cre , ne nous préfentent néanmoins aucune em- 
preinte de cet élément. 

Le fentiment avancé par M. Bourguet a 
été prelque démontré par MM. de SaulTure, 
Dèlifle , &c. 

Il faut donc fuppolèrquelorfqtie la terre n’étoic 
pas encore féparée des eaux , les dilférentes 
pierres qui font aujourd’hui confondues, y etoient, 
ou fufpendues, oudétenuesen dilTolution^ôC qu’el- 
les le font , ou dépofées pailiblement & lèlon 
les loix de leur pefameur , ce qui a formé des 
couches & des formes cryftalünes plus ou moins 
décidées, ou précipitées confufément, ce quia 
formé des amas irréguliers iâns ordre Sc fans 


Digitized by Googli 



( 79 ) 

forme , comme nous voyons encore des bancs de 
pierre calcaire très- réguliers , ÔC d’autres très- 
confus , fortir du fera des eaux. 

• ' Granits» 

0 

Les granits paroiflent s’être précipités les 
premiers , lorfque les eaux tenoient en fufpenfion 
ces différentes fubftances pierrcufes. 

Ils occupent prefque toujours le fond des mon- ' 
tagnes , ôc font caché%par les autres pierres mê- 
ît langées moins pefantes. 

É. Le granit ~eft quelquefois compofé de deux 
elpeces de pierre j i°. de feld-fpath & de quart2 , 
i?: Z®, de quartz & de fchorl j 3°. de pierre ollaire 

ett & de fchorl 3 4°. de mica & de quartz , &c. 

;ei Le granit compofé de trois elpeces de pierres, 
éé) nous préfente les variétés fuivantes. 
es 1*^. Quartz , feld-fpath 6c mica. C’eft le gra- 
nit le plus commun. 

it : Il varie par la proportion de fes ingrédiens , - 

iii;, par leur grandeur , par leur couleur , par leur 
dureté , &c. 

;:oi! i®. Quartz , feld-fpath , fchorl noir. Le gra- 

ndi nit oriental , appellé granito nero eft de cette 
efpece. 

l’ei- 3®. Jade , fchorl fpathique ou lamelleux, 
vert , & grenat en malfe. M. de Saufllire eft le >, 
jf) premier qui nous ait fait connoître cette belle 
ijnj roche. 

,ja‘ 4®« Jade , fchorl Sc mica j celui-ci eft encore 
jni ■ dû à M. de Saufture. 


\ 


Digitized by Google 


( 8o )• 

5®. Qugrtz , fchorl , mica , & feld-fpath , 
très-commijn dans les Cevennes. 

Porphyres & Serpentins, 

Les porphyres font de vrais granits, compo/ 3 s 
de fchorl & de feld-fpath , implantés dans du 
jafpe. Ces efpeces de granits font fufceptib’es 
d’un, très-beau poii à raiion de la gangue. 

On diftingue quatre principales elpeces de por- 
phyre , 

i“. Le rouge taché de blanc i i®. le noir taché 
de blanc 3°. le porphyre brun à taches ver- 
dâtres j 4° le porphyre vert ou ferpcntin , l’ophite 
des anciens. 

Tous les porphyres doivent leur couleur au fer 
& le verd & le noir font attirables à raimant. 


Roches feuilletées granitoides. 


M. Delifle donne ce nom à des roches de for- 
mation poftérieure à celle du granit, mais com- 
pofées des mêmes matériaux que les roches en 
mafle. Le feul caradere qui les diftingue des 
maftes compares de granit , c’eft que leur tiflu 
eft feuilleté & formé par des couches appofées 
les unes fur les autres. 

Ces roches repoiènt immédiatement fur !e gra- 
nit. 

Ces couches font plus ou moins éf aifies, 6c ra- 
. rement planes. 

L’illuftre M. de Saufllire divife ces roches ea 
plufieurs genres. 
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I*. Roche feuilletée, cotnpofëe de quarlz Sc de 
mica. 

Ceft la plus commune j elles different les unes 
des autres d’une maniéré inconcevable. 

Z®. Roches feuilletées , compofées de quartz ^ 
de mica , & de feld-fpath. ^ 

■ . 3 ®. Roches feuilletées , compofées de quartz 

& de fchorl. 

4 °. Roches feuilletées, compofées de fchorl 
argilleux 6c de mica. 

5 ®. Roches feuilletées , mêlées de grenats. 

6®. Roches feuilletées , dont la ftéatite forme 
le principal ingrédient. 

7 ®. Roches feuilletées , formées par le fchifle 
& le mica , très-nombreufes dans les Cevenes. 

8®. Roches feuilletées , où les montagnes de 
fehifte très-dur font coupées , par des veines de 
quartz couleur de chair. 

Ardoifes & Schîfles argilleux, 

L’ardoife 6c le fehifte dont il eft ici queftion^ 
me paroiflent devoir être diftingués de ceux dont 
je viens de parler : ils en different en ce qu’ils 
font beaucoup plus mous , plus fragiles , que la 
terre alumineufe y domine, qu’ils contiennent 
pour l’ordinaire de la pyrite en abondance, ôc 
que le feu les change en une feorie poreufè ÔC 
légère , verdâtre ou noirâtre. 

Ces fehiftes font prefque toujours imprégnés 
‘ de bitume , 6c forment la bafe des charbons de 
pierre. 

On diftingue pluCeps efpeces de fehiftes. 
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1®. Le fchifte folide ou groflier qui Ce trouve 
difpofé par couches, Ce divife difficilement en 
feuilles , &c. 

Z®. Le fchifte globuleux , ou petites mafles de 
Ichifte , dont une pyrite ou un poiflbn pyrititifé 
occupent le centre. 

3°. La pierre à rafoir qui eft un fehifte trèr- 
compafte , d’un grain très-fin. 

4°. Le fehifte tendre , mou , pierre noire ou 
crayon noir. 

5°. L’ardoifè des tables , eft un fehifte noir 
qui fe divife facilement en grandes feuilles dont 
on fait des tables à écrire ou à calculer j tel eft 
celui de glaritz. 

6 ®. L’ardoife des toits , fehifte bleuâtre qui 
fe divife en feuilles mincés qui deviennent fono- 
res par le deftcchement. 

7®. L’ardoife charbonneufe qui accompagne 
les couches de mines de charbon SC en forme le 
toit. 

La plupart de ces fehiftes fe délitent en pièces 
rhomboïdales ^ mais ces formes ne font pas une 
vraie chr) ftallifation. 

Il n’eft point rare de trouver dans les fehiftes 
des empreintes de poilfons, déplantés, 8 cc. Voyez 
la belle collection de M. Seguier à Nifmes. 

I 

Des Bitumes. 

Les bitumes doivent être claffés avec les 
fehiftes , puifqu’ils paroiftent contemporains ôc 
qu’ils font très.fouveut confondus. 
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Les bitumes font en général des fùbftances 
combuftibles, folides , molles ou fluides avec une 
odeur forte , âcrç ÔC aromatique. 

Us different des réfines en ce qu’ils ne font 
prefque pas folubles dans refprit de vin. 

Ils brûlent en général comme les huiles , mais 
avec une fumée plus épaiffe. 

Les bitumes Ce colorent & s’épaifliffent à l’aii* 
ÔC à la lumière. 

L’eau n’en dégage que la partie odorante, quand 
on les fait bouillir avec ce menrtrue. 

Les Naturaiides paroiffent s’accorder aujour- 
d’hui à regarder les bitumes comme des produc- 
tions végétales , originairement fluides , &. dur- 
cies enfuite par des fubftances falines. 

La maniéré dont les acides colorent 8c épaif^ 
fiflent les huiles , favdrife ce fyftême. 

L’origine ne doit pointêtre la même pour tous 
les bitumes. 

1 °. Charbon foffile : quelques NaturalifieS 
attribuent la formation du charbon de terre, à la 
décompofition du bois enfcveli par quelque ré- 
volution du globe. Ce fyftême cft établi fur ce 
que l’on trouve quelques fragmens de bois bien 
caraéférifés dans quelques mines de charbon , 
par exemple , à Lons-le-faunier , à Saint-Jean de 
Gueule , près Montpellier , non loin de halle 
dans un Village appellé Beichlitz , où , félon 
IVI. Jars, on exploite deux couches de charbon, 
compofées, l’une de terre bitumineufe, & l’autre 
de bois foftile. 

MM. Pallas , Harduino , Delifle , Demeftc 
donnent une origine fous - marine au charbon 

Fij 
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fofllle. Ce {etitîment eft prouvé , i®. par le nom- 
bre de poiflbns 8c de coquilles qu’on trouve dans 
le charbon , par la nature des pierres qui 
fervent de matrice ou de gangue au charbon. 

' On peut donc fuppofer , avec M. Sage , que 
la matière graiTe des décompositions falines, 8cles 
réfultats de la décompofition, des nombreux vé- 
gétaux , 8c animaux, qui croident 8c périllcnt 
dans la mer , font agités , mêlés 8c confondus 
par les eaux avec la terre argilleufe , créta- 
cée, 8cc. 8c qu'ils forment des amas , des dé- 
pôts , 8c des couches plus ou moins confîdéra- 
bles , plus ou moins réguliers , plus ou moins 
purs. 

Becher avoir conGdéré les bitumes comme des 
réfultats de la décompofition du fel marin j Stahl 
a obfervé que lorfqu’on décompofe en grand le 
fcl marin par l’acide nitreux , il fe produit une 
matière grade très-abondante. Ces obfèrvations 
viennent à l’appui du fyfiême de M. Sage. 

Il y a beaucouj) de variétés dans le charbon 
de terre. 

1 ®. Il eft quelquefois d’un noir adez vif,‘ 
paroît formé par des couches appofées l’une fur 
l’autre il eft fouvent parfemé de pyrites qui , 
par leur décompofition , le panachent des plus 
vives couleurs. 

Le charbon de terre pyriteux ne peut point 
être employé ^ il s’en dégage une odeur fudo- 
quante de foufire qui incommode l’Artifte , 8c 
ronge le cuivre , le fer, 8cc. 

Ce charbon expofé à l’air s’y enflamme à la 
longue j c’eft un charbon de cette efpece , qui , 
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félon Pallas , Bergmann , &c. , eft la caufe des 
volcans. 

Les mines de cette elpece où l’on établit des 
courans d’air s’embfafent quelquefois. A Saint- 
Etienne en Forez , près de Cranfac dans le 
Rouergue , il y a des mines enflammées 6 c 
j’ai vu près du Boufquet , Diocefe de Beziers , 
une fente, de trois ou quatre cent toifes de long, 
produite, dans un grès très-dur, par l’infllamma- 
tion d’une veine de charbon : les feux brifous 
font communs dans les mines de charbon. 
Voyez M. Morand. 

3**^. Charbon de terre coquillier. M. Sage en 
poflêde un morceau qui vient de Zurich. 

4°. Charbon gras. Celui-ci elt le meilleur de 
tou.s j il eft pefant , fe cafle facilement , il a un 
coup- d’œil gras qui annonce que le bitume y eft 
abondant. 

Lorfque le charbon brûle , H répand une fu- 
mée épailfe , qui n’eft ni fulfureufe ,■ ni malfaF 
fânre , d’après, les expériences de M. Venel. 

On s’eft occupé des moyens propres à le dé- 
barrafler de cette huile bitumineufe. Ce travail 
a été appellé improprement de fouffrage y le ter- 
me d’épurement lui convient mieux. Ce travail 
eft: analogue à celui de la converfion du bois en 
charbon. 

La chaleur , produite par le charbon épuré , 
eft plus intenlè. 

La Société privilégiée, pour épurer le charbon 
dans pluficurs Provinces, l’a appliqué à toutes les 
manufactures. 

Ce charbon épuré très-fpongieux , attire vingt- 
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cinq livres d’eau par quinial , lorfqu’il cft expofé 
à ratmofphere. 

Le charbon exhale prerquc toujours une odeur 
de foulFre qui ne fe manifdle que lorfqae la par- 
tie bitumineufe eft brûlée. 

i®. Pétrole. L’huile de pétrole, ou fimplement 
le pétrole, eft un bitume liquide, qui fuinte à tra- 
vers les rochers , &C fort quelquefois avec l’eau 
qu’elle fumage , comme à Gabian. 

Le pétrole fe trouve ordinairement dans les 
endroits volcanifés,ou voi/ins des mines de char- 
bon : on connoît des fources de pétrole dans le 
Duché de Modene, la Suilfe, l’Alface, l’Ecolfe, 
l’Auvergne , le Diocefe de Beziers. 

M. Sage l’a regardé comme une huile extraite 
des charbons de pierre , par le moyen de la 
. chaleur que procure la décompohtion des py- 
rites. 

3^^. Naphte. Le naphte paroît n’être qu’une 
variété de pétrole : on le trouve prefque toujours 
, dans les lieux abondans en pétrole j il en a d’ail- 
leurs l’odeur. 

4*^. Poix minérale. La poix minérale eft encore 
une modification du pétrole épaifti par la chaleur, 
du füleil QU de rinréricur de la terre •, elle 
abonde dans un canton d’Auvergne , appellé 
Puits de I3. P/gue. Les Payfans employent celle 
qui eft mêlée avec de la terre pour grailfer leurs 
charrettes. 

Près d’Alais , on trouve une pierre calcaire , 
imprégnée de poix minérale , d’où elle découle 
pendant l’été : les Payfans la ramaflent en 

abondance, 
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On prétend que la poix minérale , qn’on rcti- 
roit autrefois de Babilone , a fervi à cimenter 
fes murs. /- 

5 °. Afphalte. Lafphalte,ou bitume de Judée, 
cft noir , brillant, pefant j il fc calfc facile- 
ment. 

Il acquiert de l'odeur par le frottement. 

Il fumage les eaux du lac afphaltite , ou mer 
morte. 

L’afphalte du commerce fe tire des mines 
d’Annemore , &. notamment de la Principauté 
de Neufchâtel. 

Le plus grand nombre de Naturalilles le regar- 
de , comme le fuccin dénaturé par le feu. 

L’afphalte fe liquéfié au feu , fe bourlbuffle 
& donne une flamme , & une fumée épailTe , 
âcre 8c défagréable. 

La diftillation en retire une huile analogue au 
pétrole. 

Les Indiens 5c les Arabes l’employent comme 
le gaudron j il entre dans le vernis de la Chine. 

6°. Jayet. Le jayet ou le jais eft un bitume 
noir , luifant , vitreux dans fa callijre , d’un grain 
ferré , fufceptible d’être poli. 

Son origine n’efl point douteufe : on y retrouve 
le plus fouvent l’efpcce de bois qui lui a donné 
nailfancei tel efl, le jayet de Bofcrup en Scanie , 
où le tiiru du hêtre eft très bien marqué ; celui 
de Vachcry , aux environs de Mende , & quel- 
qu autres morceaux que j’ai reçu de Nifmes. 

Le jais eft abondant , en Provence , dans le 
Comté de Foix i on en exploite une mine à 
Béleftat dans les Pyrénées. Ce bitume fe raraol- 
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lit à un feu violent , il brCile avec une odeur 
fétide. 

Le jais eft travaillé à Wirtemberg : on en fait 
des bijoux de deuil, comme bracelets, boutons, 
brandebourgs. 

7°. Succin. Le fuccin , ambre jaune , karabé, 
éledrum des anciens, eft en morceaux jaunes on 
bruns, tranfparents ou opaques, fufceptibles de 
poli , s’éleârifant par le frottement. 

Il eft friable 8c caftant. 

On le trouve fouvent difperfé fur des lits de 
terre pyriteufe , & recouvert d’une couche de 
bois , chargé de matière bitiimineufè noirâtre. 

11 nage dans la mer baltiquc , fur la côte de 
la Pruflê Ducale : on en trouve près de Sifteron 
en Provence. 

Le fuccin varie par rapport à fa couleur , à Ca 
tranlparence , à fa texture il eft jaune , blanc , 
rouge , vert, tranfparem , opaque. 

Le nombre prodigieux d’infeéfes qu’on trouve 
dans le fuccin , prouve qu’il a été originairement 
fluide. 

Le fuccin fe liquéfié par une forte chaleur j il 
s’enflamme, ÔC répand une fumée épaifle ÔC pi- 
quante. Voyez M. Bourdelin. 

La diftillation bien ménagée du fuccin nous 
préfentc , x°. un phlegme acide j z®. un fel 
acide j 3°. une huile blanche & légère , qui fe 
fonce de plus en plus, à mefure que la diftillation 
avance & devient empyreumatique. 

Pour décolorer cette huile , Rouelle l’ainé la 
diftilloit avec l’eau. 

Cette huile a l’odeur &C la volatilité des huiles 
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cfTentielles j mêlée avec l’alkali volatil fluor ; 
elle forme un favon liquide , appellé eau de luci. 

Combinée avec le fouffre , conftitue le baume 
dé fbulfre fucciné. 

Le fel de fuccin , long-temps" regardé comme 
alkalin , a été reconnu pour acide par MM. 
Barchufcn , Boulduc , ÔCc. 

Neumann le croyoit de la nature du vitrioli- 
que , Sc Bourdelin de celle du marin. 

Ce fel eft toujours mêlé avec une portion 
d’huile , dont M. Bourdelin nous a appris à le 
débarralTer , en le faifant détonner avec le nitre. 

L’efprit-de-vin ^ttaque le fuccin , & , à la lon- 
gue, le colore en jaune.C’eft la teinture de fuccin , 
qu’Hoffmann prépare en le mêlant avec l’alkali. 

Le fuccin broyé eft employé pour des fumi- 
gations. 

Il fert encore à former le lut gras. 

On fait le fyrop de karabé avec l’elprit de fuc- 
cin & l’opium. 

En Chine & en Perfe on l’emploie comme 
ornement. 

7°. Ambre gris. L’ambre gris eft d’une con- 
fîftance molle , ÔC tenace comme la cire , d’une 
odeur fuave , qui augmente par la chaleur & le 
frottement. 

Il eft en mafles plus ou moins volumineufes , ■ 
ordinairement arrondies. 

Il flotte fur l’eau des mers, des Ifles moluques , 
de Madagafcar , de Sumatra. , 

Il fe fond dans une cuiller fans Ce bourfouffler 

Les uns le regardent comme une efpece de 
pétrole 5 d’autres lui attribuent une origine ani*. 
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male ; & c ’eft aux foins de M. le Chevalier 
Banks que nous fornmes redevables de cette 
découverte. 

Le Dofteur Swediar en a prefenté l’hiftoirc à 
la Société royale de Londres. 

Des féches avalées par une efpece particulière 
de baleine, ôc probablement mal digérées, pro- 
duifent l’ambre gris qu’on trouve dans le cæcum 
de ces animaux. 

Les prétendues têtes d’oifeau, qu’on trouve dans 
l’arribre gris, ne font que des becs de féche. 

Le plus grand ufage de l’ambre gris eft de 
fervir de parfum pour les toilettes \ on le mêle 
avec le mufe pour en adoucir^ atténuer l’odeur. 

Produits volcaniques. 

Les volcans brûlans les plus connus font, ceux 
d’Italie , d’illande , d’Afie , d’Afrique ÔC d’Amé- 
rique. 

Les volcans éteints font infiniment plus com- 
muns. 

La Province de Languedoc nous préfente par- 
tout CCS altérations du feu. MM. Guertard , de 
Malesherbes , Defmarcts, Monter , Faujas, Gen- 
fane , de Joubert , Giraud de Soulavie , Scc. nous 
y en ont fait plus connoîrre en quelques années 
qua nous n’en connoilTions fur le globe entier. 

La couleur noire de toutes les pierres , le tilTu 
fpongieux de la plupart , défignent afiez l’aâion 
du feu \ mais nntime rellemblance , la confor- 
mité , Sc prefque l’identité de ces fuftances avec 
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celles que le Véfuve & l’Etna vomiiTent journel- 
lement, nous prouvent la même origine. 

La plupart des Naturalises conviennent aujour- 
d’hui que l’éruption des volcans s’ell faite dans 
la mer. Voyez MM. Sage, DemeSe, Deiille , &c. 
En effet, les Ifles du milieu des mers font la 
plupart volcaniques , 8 c on en a vu foriir plufieurs 
du fein des eaux. Voyez le Chev. Hamilton 5 
d’ailleurs les volcans encore brûlans font prefque 
tous fur les bords de la mer. 

On attribue généralement les volcans à l’in- 
flammation d’une malfe énorme de fehifte pyri- 
teux , imprégné de bitume. 

L’accès de l’air Sc la préfènee de l’eau, entre- 
tiennent la décompofition des pyrites ÔC nourrif- 
fent le volcan. Voyez MM. Pallas ,Bergmann , 
Delifle , Scc. 

■ Les phénomènes que nous prélêntent les vol- 
cans font les fuivans. 

Lorfquc le feu , après avoir mûri préparé 
routes les matières combuftibles, veut les poiuTer 
au dehors , & décider une de ces crifes appel lées 
éruptions : on reflent des tremblemens de terre , 
les mouffettes fe multiplient, on entend des bruits 
épouvantables , les rivières & les fources tarif- 
fent en Iflande , félon M. de Troil , on voit for- 
tir par le cratere une fumée mêlée d’éclairs 5c 
d’étincelles*, les Naturaliftes ont obfervé que,lorf- 
que la fumée du Véfuve prend la lorme d’un pin , 
l’éruption eft prochaine. 

A ces préludes, qui annoncent une grande agi- ' 
ration intérieure, ^ des obftaclesqui s’oppofent 
à fortic des matières préparées , fuccede une 


Digilized by Coogle 



( ) 

éruption , de pierres & de blocs de lave , lancés 
quelquefois à une très-grande diftancej 8C enfin , 
l’éruption d’un fleuve de lave qui fe répand fur 
le flanc de la montagne alors les entrailles du 
volcan font calmes , ÔC l’éruption continue fans 
violentes fécoufles. 

Les efforts violens font quelquefois entr’ouvrir 
la montagne par les flancs , & c’clt ce qui a fuc- 
ceflîvement formé les monticules dont l’etna eft 
hérifle. 

Cette crife efl quelquefois fuivie d’une érup- 
tion de cendres qui obfcurcilfent l’air, SC font 
portées très-loin. Voyez M. de Troil. 

Les phénomènes des éruptions varient à l’in- 
fini, I®. par les fymptomes qui les annoncent j 
z°. par l’ordre & la nature des matières vomies. 
Voyez M. Hamilton. • 

L’éruption des volcans eft quelquefois aqucufe: 
l’eau de la mer , celle des pluies , des fources 
voifines , qui s’engouffre dans ces cavités , ÔC 
favorife la décompofition des pyrites, eft rejetée 
avec effort. On trouve quelquefois du fel marin 
dans les matières vomies j ôc ce fel ammoniac 
qui fe fublime à la bouche & dans les crevaffes 
du véfuve & de l’etna, félon M. Ferber, n’eft dû 
qu’à la décompofition du fel marin. Voyez M. 
Sage. _ ' ^ 

Les éruptions font quelquefois boueufos , & 
ce font celles-ci qui forment le tuffa & la pouz- 
zolane. Celle quia comblé Herculanum eft de ce 
genre. M. Hamilrony a trouvé une tête antique, 
dont l’empreinte étoit affez bien formée dans 
lahnre pour fervir de moule. 
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Le tuffa varie par la couleur 5 il eft rouge» 
jaune, blanchâtre , gris , vert , 6cc. Il varié auflî 
par la nature des fubftances qui le compofent: 
quelquefois ce n’eft que du fchorl brifé , d’autre- 
fois de l’argille calcinée , prelque toujours un 
mélange de fubftances malliées. Le volcan d’Agde 
préfente une couche de ce tuffa rougeâtre entre 
des couches de lave compare. 

La lave , une fois rejetée , roule à grands 
flots fur le flanc de la montagne , ëc fe porte à 
une certaine diftance ; c’eft ce qui forme les 
courans de lave , les chauffées volcaniques &c. 
Dans le trajet , la furface de la fave fe refroidit , & . 
forme une croûte folide , fbus laquelle roule la 
lave liquide : après l’éruption , cette croûte per- 
fifte quelquefois , & forme une galerie crevalfée 
que MM. Hamilton & Ferber ont vifité j c’eft: 
dans ces crevaffes que fe fubliment, le fel ammo- 
niac , le fel marin , ÔCc. 

Ces courans de lave relient quelquefois plu- 
fieurs années à fe refroidir. 

Lorfque lecQurant de lave eft arrêté par l’eau, 
le refroidiffement eft plus prompt, & la maffe 
de lave prend un retrait qui la divife en colon- 
nes , qu’on appelle bafalte. La fameufe chauffée 
des Géans en Irlande , préfente 30000 colon- 
nes de front , ôc a deux lieues de long fur le ri- 
vage de la mer. Ces colonnes ont de 15 à i(> 
pouces de diamètre, fur 15 à 30 pieds de lon- 
gueur. Voyez M. T'wifs. 

Ces chauffées font fréquentes dans le Lan- 
guedoc , ôc plongent encore quelque part dans 
l’eau , comme à la montagne de la coupe , au 
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collet d’Aifâ , aux bords de la riviere d’AuIierc à 
Saint-Ibeiy , 5 cc. 

Les bafaltes font divifés en colonnes de 4 , 5, 

6 , 7 corcs. 

Je polfede des bafaltes , en rhombes parfaits , 
en pyramides triedres, & tétraèdres, &c. 

La lave eft quelquefois bourfoiifflée & poreufej 
la plus légère, celle dont les pores font aifez petits, 
eft appellée pierre ponce. 

Toutes les matières rejetées par les volcans ne 
font point volcanifées. M. Hamikon a dit à M. 
Sage que les matières qui n’ont pas éprouvé l’ac- 
tion du feu , font en plus grand nombre que 
celles qui l’ont reçue: ils lancent des matières, 
ponr ainfi dire, vierges : Telles que , du quartz, 
des cryftaux d’améthifte , de l’agaihe, du gypfe, 
de l’amianthe , du feld-fpath , du mica, des co- 
quilles , du fchorl, &c. 

Le feu des volcans fufiit rarement pour vitri- 
fier les matières qu’il rejette. Nous ne connnoiifons 
que le verre jaunâtre , capillaire &. flexible , vomi 
par les volcans de l’ille de Bourbon le 14 Maiiyf)^. 

V. M. Commerfen : 6c la pierre de Gallinace , 
ou pierre obfîdicnne, rejetée par l’Hccla : le feu des ' 
volcans eft donc moindre que celui de nos forges. 

Les laves naturellement noires font fouvent 
décolorées- par la réaéfion de l’acide marin j elles 
deviennent alors jaunes ou blanches , infuliblcs. 
Voyez M. Sage. 

La main lente du temps dénature ces laves à 
la longue , ÔC leurs débris font très-propres à la 
végétation : la Sicile , qu’on appelle le grenier de 
l’Italie , a été toute volcaniféc. J’ai obfervé fur 


Digitized by Google 


( 95 ) 

quelques vieux volcans, aujourd’hui cultivés, que îa 
ligne, qui les fépare des terres non volcaniques, eft 
le terme de la végétation^ on le voit , aux volcans 
de St. Alari de Ste. Marthe près Caflan. 

M. Hamilton confidere les feux fbuterrains, 
comme une grande charrue, dont la nature fe fert, 
pour retirer des entraill':’S de la terre , une matière 
vierge , capable de réparer la furface épuifée du 
globe. 

La décompofition de la lave eft très-lente 5 on 
trouve quelquefois des couches , de lave végétale 
& de lave intaCle, appofées les unes fur les autres; 
ce qui dénote des éruptions faites à de longues 
diftances les unes des autres j 6c on a tiré de ce 
phénomène un argument pour prouver l’ancien- 
neté de notre globe. Voyez M. Bridonne. 

La pozzolane eft aufli un produit volcanique 
dont on tire le plus grand parti dans les conf^ 
truéfions fous l’eau. Notre pozzolane remplace 
avec avantage celle d’Italie. Voyez M. Faujas. 

Les pierres ponces ont aufli leurs ufages, 

La lave eft excellente pour bâtir. Le volcan 
de St. Loup à Agde eft une carrière précieulè 
pour tous les environs. 

On peut ajouter aux ufages connus de la lave 
celui de fervir à fabriquer des bouteilles ôc. autres 
uftenfilles. Voyez mes Mémoires. 

Il faut faire une étude particulière des volcans: 
hiftoire du phofphore de Vénejean. 

Minéralogie. 

/ 

Les uiâges infinis des métaux, dans les Arts 
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dans la Médecine, rendent leur étude indi/peûla' 
ble. 

Nous allons confidérer ces fubftances i°. com- 
me Phyficiens*, z°. comme Chymiftes j, 3®. com- 
me Naturalises. 

Les fubSances métalliques ont une opacité 
obfolue j de là , leur propriété de réfléchir les 
rayons de lumière , & la raifoa de ce qu’on ap- 
pelle brillant métallique. 

Les fuftapces métalliques font les plus pefantes 
que nous connoiflions. Un pied cube de marbre 
pefe 153 livres , un pied cube d’étain en pefe $i 6 y 
Sc un pied cube d’or 

Les fobftances métalliques font , pour la plu- 
part , duâiles. Nous diSinguerons avec M. de 
Fourcroy deuxefpeces de dudiliré, 1°. duâilité 
fous le marteau ou malléabilité 3 z°. duâilité 
à la filiere. 

Ces fortes de duélilité, ne font pas dans la 
même proportion dans tous les métaux : les mé - 
taux malléables font dans l’ordre fuivant : l’or , 
l’argent , le cuivre , le fer , l’étain & le plomb; 
les métaux duâiles à la filiere, fo préfontent dans 
la férié qui fuit : l’or, le fer, le cuivre, l’argent , 
l’étain , le plomb , &c. 

Il eft des métaux qui ne font duéHles , ni au - 
marteau , ni à la filiere , & qui le font très-for- 
tement, lorfqu’on leur applique une prefllon égale 
8c graduée ; tel eft le zinc, que M. Sage a prouvé 
être duftile au laminoir. 

Tout métal durcit fous le marteau, & fe dé- 
chire à la fin ; c’eft ce qu’on appelle écrouifle- 
ment. 

La 
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La chaleur favorife la ducHlité , en éloignant 
les parties intégrantes. 

Il eft des métaux qui ne font point duéliles > • 
tels que l’arlènic , le cobalt , l’antimoine. 

Les fubftances métalliques les plus altérables, 
ont de la faveur 6c de l’odeur. 

z°. Jettons un coup-d’œil fur les différentes 
^Itérations, qu’éprouvent les métaux en général 
de la part du feu , de l’air , de l’eau 6c des acides. 

1 °. Tout métal entre en fulion à un degré de 
chaleur plus ou moins grand. 

Les métaux fondus préfentent tous une furface 
convexe. 

Poulies à un feu très-violent , ils bouillent 8c 
fe volatilifent. 

Les plus inaltérables fe volatilifent fans fe dé- 
compofer. Voyez MM. de Buffbn , Macquer, 
Lavoifier , 6cc. 

Les métaux fondus 6c refroidis lentement, avec 
certaines précautions , cryftallifcnt. Voyez MM. 
Brongnart , l’Abbé Mongez , 6cc. 

La plupart des métaux tenus en fufion , Ce dé- 
naturent, fe convcrtilfent en une poudre opaque 
qui, à un feu plus violent , fe réduit en une fubf- 
tance vitriforme. Ces altérations forment la 
chaux 6c les verres métalliques. 

Les métaux par ces altérations acquièrent de 
la pefanteur c’eft là la clef des erreurs des 
adeptes. 

Stahl attribuoit la converfion des métaux en 
chthjx à la Ibuftraélion du phlogiftique. 

Mais , dans ce fyftême , il ell impoflîble d’ex-i ' 
pliquer l’accréiion en pefanteur. ^ 
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Jean Rey avoir obfervé que l’air étoit néceP 
faire , pour la converfion des métaux en chaux : 
M. Bayena prouvé enfuite,que les chaux mercu- 
rielles donnoient de l’air, lors de leur rédudion , 
& M. Lavoifier a démontré, par une fuite fuperbe 
d’expériences ingénicufes,que l’air déphlogiftiqué, 
combiné avec les métaux , les réduit à l’état de 
chaux. 

Ce célébré Chymifte a prouvé , i°. que les 
métaux ne fe calcinent , ni dans le vide , ni dans 
un air impur Sc privé d’air déphlogiftiqué j i°. que 
les métaux , enfermés fous cloche , & chauffés 
convenablement , fe calcinoient jufqu’à ce qu’ils 
avoient abforbé l’air déphlogiftiqué , contenu 
fous la cloche j que les métaux calcinés dans 
un air déphlogiftiqué l’abforboient en entier. 

L’analylè a prouvé ,d’un autre côté , que les 
chaux métalliques, fufceptibles d’être réduites 
fans addition , rendoient l’air déphlogiftiqué , 
dont elles s’étoient emparées , ÔC reparoiflbient 
alors fous forme métallique. 

L’analyfe 6c la fynthefe s’accordent donc à 
jprouver, que les chaux métalliques ne font que la 
combinaifon du métal avec l’air déphlogiftiqué. 

Les chaux métalliques font donc des e/peces 
d’acides j c’eft là le fontiment de Schéele , de 
Bergmann ; l’air déphlogiftiqué en eft la bafe, 
comme il eft la baie des acides fluides. 

Ces acides terreux font en général cauftiques ; 
l’ar/ènic bien calciné donne un véritable acide. 

L’air atmofphérique décompofe la plupart des 
métaux , fans le fecours de la chaleur. 

Les acides les décompofent également en 
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s’emparant de la bafe , & dégageant le phlo^ 
giftiqiie. 

Les acides difliüés fur quelques métaux , s’y 
décompofetu. Voyez M. Lavoiïier. 

Quelques métaux diilillés donnent du phlo- 
giftiqiie. 

D’autres brûlent quand on les expo le au feu,’ 
& le réfîdu , dans ces deux cas , e(î une chaux 
métallique. 

Les métaux font donc compofés , de phlo- 
gillique , & d’une terre encore peu con- 
nue. 

3°. Les métaux fe préfentent fous trois états 
dans la terre. 

1°. Sous forme métallique : métal vierge, mé-' 
tal natif. 

Z®. Sous forme de chaux. 

3°. Combinés avec le foulFre , l’arfenic , les 
acides. 

Ces amas métalliques font appelles . mines; la 
combinaifon elle-même , minérais, & la fubftançe 
combinée avec le métal, minéralifateur. 

Les mines font ordinairement di/pofées par 
filons , prefque toujours inclinés à l’horifon ; cou- 
rant ou gilfant , entre des couches ou murs de 
pierre , quartzeulè , fehifteufe ou fpathique. 

Ces pierres en forment aulTi la gangue ou 
matrice. 

Les filons varient pour la largeur , l’inclinai- 
fon , &c. / 

Les mines ne plongent jamais dans le 
granit. 

Les mines ne fê trouvent pas toujours par 
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filons ; on les rencontre quelquefois en pelotons > 
ce font les mines en rognons quelquefois, elles 
font éparfes dans une terre j les mines de fer font 
fouvent dans ce cas. 

Les mines en rognons font formées, en général, 
par les eaux, qui charient & dépofent la matière 
métallique. 

On appelle exploitation , l’art de retirer le mi- 
néral du fein de la terre , 6 c de le ramener à 
l’état de métal : ces travaux conftituent la mé- 
tallurgie. 

Mais avant d’entreprendre une exploitation , 
il faut s’être aflurés, par des eflais en petit, de la 
nature & de la richefle d’une mine j & c’eft cet 
art qu’on appelle, docimafie. 

En général , pour faire Peflai d’une mine , on 
commence par la dégager des pierres qui s’y 
trouvent mêlées après cela , on calcine le mi- 
néral ainfi purifié, pour lui enlever par le feu 
fon minéralifaicur : on réduit enfuiie, cette chaux 
métallique par les fondans convenables. 

Chaque minéral demande un travail particu- 
lier pour être convenablement eflayé. 

La duélilité des métaux , & la maniéré dont 
ils fe comportent au feu , en a fait faire deux 
grandes clalfes. 

1°. Leur degré de duélilité les a fait divifer, en 
métaux & demi-métaux : on appelle métaux , 
ceux qui font duftiles , ÔC demi-métaux , ceux 
qui ne le font pas fenfiblement. 

1 °, La maniéré dont les métaux, propfement 
dits , fe comportent au feu , les a fait divifer, en 
métaux parfaits ÔC métaux imparfaits : on appelle 
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métaux parfaits ceux qui fe volatiliient au feu 
ians fe décompofer , tels que l’or , l’argent , la 
platine , le mercure : ÔC on donne le nom de mé- 
taux imparfaits, à ceux qui font altérables par le 
moyen du feu , tels que le fer , le plomb , l’écaiii 
8c le cuivre. 

Le mercure , qui paroît faire un être à part , 
eft très duélile lorfqu’il eft congelé. 

Demi - Métaux. 

Les demi-métaux ne font point duéliles & 
s’altèrent au feu j l’arfenic , le cobalt , le bif 
muth , l’antimoine , font décidément rangés dans 
cette claffe. 

De TArfenîc* 

Ce qu’on vend dans le commerce , fous le 
nom d’arfenic , eft une chaux métallique , d’une 
blancheur luifante 8c vitreufe , couleur d’émail , 
excitant fur la langue une impreftion d’âcreté ÔC 
de chaleur , & Ce volatilifant au feu en répandant 
une fumée blanche , ÔC une odeur d’ail très- 
caraélérifée. 

Comme l’arfenic eft prefque toujours fous 
cette forme , il convient d’en examiner la na- 
ture. 

L’arfenic minéralife la plupart des métaux 5 
c’eft le Minéralifateur dégagé de la mine de co- 
balt par la calcination , Ôc condenfé fur les parois 
des cheminées longues & tortueufes , fous la 
forme d’une poudre blanche qui fait la chaux 
- d’arfenic. 
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On la trouve quelquefois à la furface de quel-? 
ques minéraux ^ ÔC M. Delille préfume qu’elle efl: 
due à la décompoiition des mines qui la come- 
coient. 

Cette chaux métallique peut être confidérée 
comme un palfage des fuL; flan ces falines aux 
minérales. 

• 1 . Elle tient des chaux métalliques , i®. en ce 
que , combinée avec le ph'ogM'tique , elle donne 
une fubftance opaque , brillante , & vraiment 
métallique i“. en ce que, poulfée à un feu vio- 
lent dans des vaifTeaux ferméo , elle fe convertit 
en un verre métallique. 

II. E le diltere des chaux métalliques, i°. en 
ce qu’elle eft parfaitement foluble dans l’eau j 
2®. en ce que, les autres chaux métalliques font 
inodores & fixes au feu j 3®. en ce que, les au- 
tres ne contrarient point d’union avec les mé- 
taux. 

Kunckcl regardoit la chaux arfénicale, comme 
une eau forte coagulée j Bêcher & Stalh, comme 
une ûibflance faline. 

La chaux d^arfenic , mife fur les charbons , 
exhale une odeur d’ail. 

Si on la pouffe au feu dans des vaiffeaux , elle 
fe fublime, en partie fans fe décompofer , ÔC en 
partie fous forme de cryflaux triangulaires , lui- 
làns 6c vitreux , qu’on appelle verre d’arfenic. 

Si la fublimation fe fait dans des vaiffeaux clos 
à un feu très-aélif , le tout cfl converti en verre. 

Le verre d’arfenic efl quelquefois natif fur les 
mines de Kobalt , 6c les produits des volcans. 

La chaux, de même que le verre , efl foluble 
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dans l’eau j l’eau diflbut un vingt-quatrieme de 
fon poids de chaux. 

La chaux d’arfenic , traitée avec le phlogifti- 
que, donne une fubftance demi-métallique, d’un 
gris brillant comme l’acier j mais qui noircît 
promptement à l’air : on la vend dans le com- 
merce, fous le nom impropre de cobalt. 

Lorfqu’on expofe ce demi-métal, à un feu ca- 
pable de le faire rougir, il fe décompofe ,, donne 
une flamme bleue & fe volatilife fous forme de 
chaux.. 

Mais lorfqu’on le fublime par une douce cha- 
leur , alors il cryftallife aux parois des vaiffeaux 
en pyramides triangulaires fans Ce décbmpofer. 

Le régule d’arfenic n’eft point foluble dans 
l’eau. 

Le régule natif ne différé en rien de l’ar- 
tificiel. 

La cafliire du régule eft brillante comme 
l’acier , mais l’air noircit ordinairement la fur?- 
face. 

On l’appelle arfènic teftacé , lorfqu’il eft for- 
mé de lames appliquées les unes fur les au- 
tres. 

0.1 l’appelle cobalt teftacé , lorfqu’il eft mêlé 
d’une petite quantité de cobalt , alors il eft plus 
dur que- pefant. 

La diftillation , en le fublimant , le dégage des ' 
métaux avec lefquels il eft allié. 

L’acide vitriolique n’attaque pas le régule d’ar- 
fenic à froid •, mais fi on le fait bouillir avec ce 
demi-métal , il Ce charge alors de fbn plilogifti- 
que , paffe fous forme de vapeurs fulfureufes , 
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& la chaux d’arfenic refie dans le vaifTeau. 

La chaux d’arienic ell également dilFoutc par 
l’huile du vitriol bouillante , mais elle fe préci- 
pite parle feul refroididément. 

L’acide nitreux attaque promptement le ré- 
gule le calcine. 

La chaux y eft dUToute par une douce cha- 
leur : la dilTolution évaporée fournit un fel qui 
attire puifTamment l’humidité de l’a r , ne dé- 
tonne point ôc ell décompofé par les alkalis'. 
V >yez M. Biicquet. 

L’acide marin n’a qu’une foible aôion fur l’ar- 
fenic , foit à chaud , foit à froid. Voyez MM. 
Bayen & Charlard. 

Les alkalis caulliques difTolvent très-bien la 
chaux d’arfènic j Sc M. Macquer, à qui on doit 
cette découverte , lui a donné le nom de foie 
d’arienic. 

L’alkali volatil fluor la difTout également , & 
après un certain temps , il lailfe précipiter des 
cryflaux à pyramides tétraèdres de vrai régule 
d’arfenic , comme je l’aiobfervé bien de fois. 

La chaux d!arfenic décomoofe le nitre : M. 

i 

Macquer , en examinant le réfidu , a reconnu 
un «^el neutre qui , dilFous dans l’eau , Sc éva- 
pore , cryflalUfe en prifmes tétraèdres , terminés 
par des pyramides à 4 faces. 

Ce fel fe fond au feu fans fe décompofer ^ il 
ne s’altere pas à l’air. M. Macquer avoit cru que 
les acides à nud ne le décompofoient point mais 
M. Pelletier a prouvé que l’huile de vitriol dif- 
lillée deîfus , en dégageoit l’acide. 

Le fel neutre arfénical , à bafe d’alkali miné- 
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ral , cryftallife en prifines hexagones , terminés 
par des plans perpendiculaires à leur axe. Voyez 
M* Pelletier. 

La chaux d’arfenîc eft encore fufceptible de 
fe combiner avec le fouffre , il en réfulte de 
l’orpin & du réàlgar. 

On trouve quelquefois l’orpin 8c le réalgar na- 
tifs, près des bouches des volcans, fublimés 
dans les crevalTes^ on les trouve encore, dans le 
voifinage des pyrites , ordinairement mêlés & à 
côté l’un de l’autre. 

La décompofition du nitre par la chaux d’ar- 
fenic , devoir faire fbiipçonner un principe acide 
dans ce dernier métal. 

M. Schéele eft le premier qui nous ait fait 
connoître cet acide arfénical. Ce Chymifte nous 
a fourni deux moyens po ;r l’obtenir, en déphlo- 
gifticant la chaux , i°, par l’acide marin dif- 
tillé fur la manganaife , i®. par l’acide ni- 
treux j l’acide refté dans la cornue fous forme 
fecheôc concrète,' attire l’humidité 6c tombe en 
déliquium. 

M. Pelletier , en décompofant le nitre ammo- 
niacal par la chaux d’arfenic qu’il mêle & dif- 
tille enfemble , obtient le véritable acide arfé- ^ 
nical." Il fe forme d’abord un fel ammoniacal 
d’arfenic , dont on débarrafle l’alkali par une 
chaleur graduée. 

L’acide arfénical faturé d’alkali volatil, Scéva- 
I poré convenablement , forme un fel cryftallifé 
en rhomboïdes , qui,pouiré au feu , perd fon 
eau de cryftallifation , cède fon alkali , 6c fe ré- 
duit en une malfe vitreufe , qui attire fortement 
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J’humîdité , & efî: le vrai fel neutre arfénical. 

Les fois neutres arienicaux fe bourfoufflent 
fur les charbons , Sc fe déconipofent , l’arfenic 
fe revivifie Sc s’exhale. 

Les fe!s neutres à bafe cl’alkaü fixe , font in- 
décompofables fans le fecours du phîogiftique. 

Poiirrevivifier l’arfenic , il foiTit de faire paflêr 
l’air inflammable à .travers de l’acide arfénical. 
Voyez M. Pdlerior. 

L’acide arfénical décompofe le fouffre j il le 
fublime fous forme de réalgar, 6 c l’acide vitrio- 
liqtie paffe fous forme de gas falfureux. Voyez 
M. Pelletier. 

M. Berrollet a donné un beau travail fur 
l’acide arfénical ; il a prouvé que c’étoit le grand 
diflblvant des argiles, Sçc. 

L’arfenic eft un poifon : moyen facile de re- 
connoîrre fa préfence. 

Il efl employé dans quelques teintures , dans 
quelques vernis, &c. 

Cobalt, 

Depuis long- temps , on fq fervoit de la chaux 
de cobalt pour colorer le verre en bleu j mais ce 
n’cft qu’en 1735 , que le céleb. Brandt fit voir 
que cette chaux appartenoit à un demi-méta! 
particulier. 

Le cobalt fo trouve fous différens états dans 
le fein de la terre j il yeft combiné, avec l’arfonic. 
le fouffre ou les autres métaux j on le trouve 
même dans l’état de chaux. 

1?. Le cobalt arfénical , eft d’un gris plus 01 
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moins foncé-, mat dans fa frafture, noirciflant à 
l’air par l’altération de l’arfenic. 

Cette mine de cobalt cryftallile en cubes 
lifles, avec Tes variétés. J’en polfede en pyramides 
tétraèdres , adoffées bafe à bafe. 

On dégage le cobalt de Ton arfenic , par le 
moyen de la torréfaéljon. Le réfidu efl: une 
chaux métallique , grife , appeÜée falFre : cette 
chaux , le fable fin & la potafie , fondus en- 
lemble , donnent un verre bleu , qui bien por- 
phirifé , forme le fmalth , azur à poudrer , ou 
bleu d’émail. 

Ce bleu efi difiingué , par rapport à fon degré 
de finefie, en b'eu , du premier , du fécond £c 
du troifieme feu. 

On obtient ces diiférens degrés de divifion, en 
ajiant ce bleu broyé, dans des tonne-aux remplis 
d’eau , & percés de trois ouvertures à dilfé- 
rentes hauteurs : l’eau du robinet le plus élevé 
entraîne le bleu le plus léger , c’eft l’azur du 
premier feu; les parties les plus pefantes Ce 
précipitent & donnent l’azur du troifieme 
feu. 

Toutes les fabriques d’azur font limitées dans 
la Boheme & la Saxe ^ la fabrique de Joachim- 
Sthal en Boheme en fournit loo quintaux par an. 
Voyez la defeription de ces travaux dans les 
voyages minéralogiques de M. Jars. 

Lés mines de cobalt des Pyrénées peuvent 
enlever , ou du moins partager , ce commerce 
avec la Saxe 8c fa Boheme , avec d’autant plus 
de raifbn que les mines de Saxe s’épuifent. ‘ 

. La confommation du faSre 8c du bleu d’azur 


Digitized by Coog[e 


( io8 ) 

eft infinie : ils forment les couleurs bleues des 
verres ôc des émaux. 

1®. La mine de cobalt rulfureufe eft d’un gris 
blanchâtre, couleur d’étain ^ elle fe décompofe à 
l’air , 8c produit une effiorefcence d’un vert jau- 
nâtre, laquelle eft un vitriol de cobalt mêlé de 
vitriol de fer. Voyez M. Sage. 

3®. Le cobalt a été trouvé, à Tunaberg en 
Sudermanie , minéralifé par l’arfenic ÔC le fouifre. 

La cryftallifation déterminée de cette efpece, 
eft le cube ftrié fur les 6 faces , mais communé- 
ment, tronqué plus ou moins profondément, dans 
fes bords. 

Cette mine contient, fuivant M. Sage, 55 liv. 
d’arfenic, 8 liv. de fouffre, z liv. de fer Ôc 35 
de cobalt. 

4®. La mine de cobalt eft quelquefois en efflo- 
refcence. 

Les mines fulfureulês qui effleuriftent, donnent 
des vitriols de cobalt , de cuivre ou de fer. 

Les mines arfénicales en fe décompofant pafi' 
lent à l’état de chaux pure , ÔC forment à la fur- 
face, des fleurs , des étoiles , de couleur plus ou 
moins rouge , formées par des rayons appliqués 
l’un à côté de l’autre , ÔC rendant tous vers un 
centre commun. 

C’eft une cryftallifation mal pronôncée, où M. 
Dclifle a cru reconnoîtrc des prifmes tétraèdres , 
terminés par des fommets dihédres. 

Souvent ces fleurs ne font qu’une pouftiere 
rougeâtre , quelquefois blanche, quelquefois noire. 

On appelle mines de cobalt molles ou lerreufes, 
celles qui font dans un état de décompolitioa 
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complette , c’eft-à-dire, à l’état de chaux pro- 
prement dite , mélangée d’ocre martiale ou cui- 
vreufe ÔC d’autres terres métalliques : telles font 
les mines de cobalt terreufes, qu’on appelle mines 
d'argent^ merde d'oye , loriqu’il s’y rencontre de 
l’argent. 

Pour porter le cobalt à l'état métallique , il 
faut le griller & le fondre avec le flux noir. Les 
métaux combinés avec lui , dilperfés dans la 
malTe fondue du flux rédudif, fo précipitent 
félon les loix de leur pefanteur. Ceux qui fe 
trouvent encore unis au cobalt , en font féparés 
par des travaux ultérieurs. 

Le demi-métal pur eft d’un gris cendré, com- 
pade & fragile : il fe fond difficilement , ne fo 
volatilifo point ,rélîfte à la coupelle, ÔC refufo de 
s’y malgamer avec le mercure. 

Le cobalt eft foluble dans les acides. . 

1°. Une partie de ce régule, diftillé avec quatre 
parties d’huile de vitriol , donne d’abord de l’a- 
cide fulfureux, & il refte dans la cornue une 
mafle couleur de rofo , qui prend à l’air une cou- 
leur verdâtre mêlée de lilas. Cette malTe, dilToute 
dans l’eau, fournit , par une évaporation conve- 
nable, un fol en prifmes tétraèdres rhomboïdaux , 
terminés par un fommet dihédre. 

x°. L’acide nitreux l’attaque avec effiervef- 
cence j la dilTolution rapprochée fournit des cryf- 
taux rougeâtres & très-déliquefeens , dont la for- 
me n’a pas été déterminée. 

3°. L’acide marin ne l’attaque pas à froid , 
mais il diflbut le faffre avec facilité •, la dilTolution 
eft d’un beau vert, 
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4*. La dîflbiution du cobalt dans l’eau régale, , 
forme l’encre de /ympathie d'Hellot.* 

La diflblution dans l’acide marin forme une 
encre plus curieuse, puifqu’elle paffe de la cou- 
leur lilas , ou violette, au pourpre , au vert & au. 
noir. 

5®. L’alkali volatil diflbut le raffre , Sc il en 
réfulte une liqueur d’un rouge fuperbe. 

Nicte/. 

Le nickel fut annoncé en 175 r & 54 dan^ 
les a(^es de Stockolm , comme un demi-métal 
particulier. 

Henckel & Cramer l’avoient placé, fous le nom 
de kupfernickel , parmi les mines cuivreufes arfé- 
nicales. 

M. Sage, qui a analyfé le kupfernickel de Biber 
en Hefle & d’Allemont en Dauphiné , en a retiré 
du fer, du cuivre , du cobalt & de l’or, & le 
regarde, comme un alliage naturel de ces métaux. 

Cronftedt lui a donné le nom de niccolum. 

M. Bergmann a fait foutenir une thefo à M, 
Ardviflbn , dans laquelle il veut prouver que le 
nickel fur lequel Cronlledt a opéré eft un mélange 
de fouffre , d’arfenic , de cobalt & de fer , fi in- 
timement combinés , qu’on ne peut point les 
réparer en entier. 

Le nickel , le plus pur , lui a paru toujours 
attirable à l’aimant j d’où il a conclu que le 
nickel n’eft que du fer dans un état particulier. 

Le régule de nickel que nous regardons encore 
comme un véritable alliage métallique des plus 


Digilized by Google 


( ni ) 

intimes , eft rougeâtre , difficile à fondre , 8c com- 
munique au verre une couleur plus ou moins 
rouge. 

L’acide vitriolique diftillé fur le régule de 
nickel , donne de l’acide fulfureux , ÔC laifle ua 
rélîdu grisâtre qui , dilTous dans l’eau , lui com- 
munique une couleur verte. Voyez M. Sage. 

Suivant M. Ardviifon, l’acMe vitriolique forme 
avec la chaux de nickel un fel vert en cryftaux 
décaèdres. / 

Le régule de nickel eft attaqué très-vivement 
par l’acide nitreux : la diftblution évaporée pro- 
duit , fuivant M. Sage , des cryftaux tranfparens 
& déliquefcens , du plus beau vert d’émeraude , 
dont la forme eft le para!lélipii>ede rhoinboïdal. 

L’acide nitreux diftout également la chaux de 
nickel , ÔC. forme avec clic des cryftaux d’un 
bleu vert ÔC déliquefcens , dont la figure eft rhom- 
boïdale. Voyez M. Bergmann. 

Le nickel diflbus dans l’acide marin ne forme . 
qu’un fel très-déliquefcent. 

Cronftedt nous a appris que le nickel fe com- 
binoit avec le fbuffre par la fufion , & qu’il en 
réfultoit un minéral dur, jaune à petites fa- 
cettes brillantes.. Le même Chymiire nous 
apprend que ce métal fe diflbut dans le foie de 
fbuffre , & forme un compofé femblable aux 
mines de cuivre jaune. 

Le nickel s’allie & adhéré fortement à l’ar- 
fénic , au cobalt , au fer , &c. 

Ce demi-métal n’eft encore d’aucun ufage. 
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Bifmuth. 

Le bifmuth eft un demi-métal , d’un blanc jau- 
nâtre , brillant , difpofé en fouilles , & chatoyant. 
On l’appelle étain de glace ^ iba de l’analogie 
avec le plomb ^ fa chaux eft meurtrière comme 
celle du plomb ^ il eft abforbé par la coupelle, 
comme luij & comme lui, il contient toujours un 
grain de fin. Voyez l’art d’elFayer l’or & l’argent 
par M. Sage. 

Le bifmuth entre en fufion au deux-cent- 
deuxieme degré. 

Le bifmuth fe trouve fous divers états dans le 
fein de la terre ; il y eft ou natif ou combiné avec 
le fouflfre , l’arfenic , l’air déphlogiftiqué. 

1°. Le bifmuth natif eft quelquefois cryftal- 
lifé en cubes , félon Cronfted ÔC Vallerius. MM. 
Brongnart & l’Abbé Mongez , nous ont appris à 
l’obtenir fous forme cryftalline. 

M. de Fourcroy nous dit qu’il poflede des oc- 
taèdres teès-réguliers de bifmuth natif. 

Souvent fes cryftaux fe ramifient, en façon de 
dendrites, dans des gangues fpathiques ou quart- 
ztufes. 

Le régule de bifmuth ^n’eft fouvent mafqué 
que par une gangue légère ^ & en l’expofant au 
feu , on le fait paroître fous forme de gouttelettes. 

Le bifmuth arfénical eft d’un gris blanchâ- 
tre & brillant. 

Cette mine fe recouvre quelquefois d’une ocre 
de bifmuth , & contient fouvent du cobalt. 

J’ai vu des morceaux de bifmuth arfénical de 

Schneeberg 
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Schnecberg qui formoient des dendrites Tur une 
gangue de ]a(pe. ^ 

3". Le Bifmuih fulfureux relTemble aflez à l’ar- 
fénical : cette mine contient quelquefois du bit- 
niuth vierge, & eft pour l’ordinaire dépourvue de 
cobalt^ elle iniite dans fa fradure,ou lagalene à 
grandes facettes , ou la mine d’antimoine grilè. 

4®. Ces mines de bifmuth fe décompofènt 
quelquefois , & prefentent des efflorefcences d’un 
jaune verdâtre , qu’on a appelle fleurs de bif- 
muth J mais MM. Sage 8c Delifle ont conftaté , 
par l’analyfe , que c’étoit une vraie chaux de bif- 
muth ) minéralifée par l’acide méphitique. 

L’appareil ufité pour l’exploitation du bifmuth , 
eft fort Ample : il ne s’agit que de jeter ce miné- 
'ral fur le feu , 8c de pratiquer une cafle pour re- 
cevoir le métal fondu. 

Le bifmuth chauffé jufqu’à rougir, brûle avec 
Une petite flamme bleue peu fenfible •, fa chaux 
s’évapore fous la forme d’une fumée jaunâtre y 
gui condenfée, forme les fleurs de bifmuth. 

M. Darcet a converti le bifmuth en un verre 
d’un violet fale. 

L’acide vitriolique bouilli fur le bifmuth , 
]e corrode ôc'le diffout en partie j le vitriol de 
bifmuth ne cryftallife point ,' 8c eft très-déliquef- 
cenr. 

Z®. L’acide nitreux diffout le bifmuth avec 
e/Fervefcence ^ le fel qui en refaite eft en prifmes 
rhomboïdaux , 8c quelquefois en rhombes par- 
faits. Voyez MM. Sage , Demefte , de Four- 
croy. 

Si l'on étend d’eau la diffolution de bifmuth 
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il Ce précipite, fous forme d’une poudre blanche, 
appellée magiftére de bifmuth , blanc de fard , 
blanc de perle. 

Le précipité eft ufité pour blanchir la peau : 
les foies de foulïre le ternilfent fc.tement. 

3 °. L’acide marin n’agit fur le bifmuth que 
lorlqu’il eft très- concentré. Le fcl ammoniac 
diftillé avec le bifmuth , donne un fel feuilleté , 
déliquefcent , femblable pour .le goût au fel de 
faturne. On appelle ce fel, beurre de bifmuth : fi 
on verfe de l’eau fur ce beurre de bifmuth , il 
Ce fait un précipité qui eft un vrai bifmuth corné 
où il y a moins d’acide que dans le beurre. 

De r Antimoine, 

L’antimoine , qui a été fi fort tourmenté par 
les Alchymiftes , a reçu'differens noms , & l’éti- 
mologie de celui qui lui eft confacré n’eft pas 
bien claire. 

Ce demi-métal eft fameux par les difputes 
qu’il excita vers la fin du quinzième fiecle. Il fut 
prohibé par un Arrêt du Parlement , à la requête 
de la Faculté de Médecine. 

Ce demi-métal , proferit en i5<5(5, rétabli 
en i< 524, fournit aujourd’hui les plus puiflans 
remedes. 

> On le trouve fous deux états dans le com- 
merce , 1 °. fous forme de régule j 2 ^. fous for- 
me de minéral. 

Le régule eft blanc , brillant , fous forme de 
pains arrondis , marqués d’une efpece d’étoile à 
leur furface , que quelques perfonnes ont regardé 
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comme fignificative, & qui n’eft qu’un aflemblage 
d’oâaëdres implantés les uns dans les autres. 

Le régule d’antimoine cryflallife en cubes, fou- 
vent modifiés en ^élaëdrcî. Voyez MM. Broa- 
gnart , l’Abbé Mongez. 

2 '^.L’antimoine crud n’eft que le minéral, dé- 
barrafle de fa gangue par une première fufion 5 
mais combiné encore avec le fouffre fon miné- 
rateur , il eft d’un gris fombre, ofirant dans fa 
calfure des lignes brillantes, dont le total ne paroît 
être qu’un amas ou faiflèau. 

L’antimoine fe trouve fous $ à 6 états diffé* 
rens dans le fein de la terre. 

1°. Natif, tel que M. Schwab a dit, en 174^» 
l’avoir trouvé dans la mine de Sahlberg en Suede* 
M. Delille croit que c’eit la mine d’antimoine 
arfénicale. 

2'*. La mine d’antimoine arfénicale de M. Sage, 
découverte dans les mines d’AIlemont en Dauphi- 
né j elle eft en malles irrégulières compofées de 
larges facettes brûlantes & fpéculaires , plus 
blanches que celles de la pyrite blanche arfé- 
nicale. 

L’arfenic y eft fortement engagé , & foule- 
ment dans la proportion de quatre livres par 
quintal. Voyez MM. Sage , Delille , 6cc. 

3°. l.a htine d’antimoine fulfureufe , cryftallifo 
en prifmes hexaèdres , terminés par des pyrami- 
des tétraèdres : cette forme eft affeélée aux mi- 
nes connues de Hongrie , de Corfe 6c d’Auver- 
gne 5 mais cette cryftallifation eft plus ou moins 
bien prononcée i fouvenr ces prifmes rapprochés 
ne relfemblent qu’à un failiëau d’aiguilles , &c. 

H ij 
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4®. La mine d’argent grife , antimoniale , 
d’Himmelsfuril à Freyberg , préfente la forme 
d’un prifme hexaèdre comprimé , terminé par 
deux fommets dihédres. 

La décompofition de cette mine donne lieu à 
la mine d’argent en plumes. 

5°. La mine d’antimoine fulfureufe, en fe dé- 
compolànt, produit , i®. la mine d’antimoine en 
plumes tenant argent ; le foulTre doré , natif, 

ïtrié le kermès minéral , natif, ou mine 

d’antimoine rouge & granuleufe. Voyez MM. 
Sage, Délifie. 

On débarrafle la mine d’antimoine de fa gan- 
gue par une (impie fu(ion j_c’cll alors l’antimoine 
crud. 

Pour priver l’antimoine crud de fon fouffre , 
nous connoilTons deux moyens , 

1°. Une calcination lente ÔC graduée de ce 
minéral pulvérlfé *, ce qui donne une chaux grife, 
qui, pou(rée_à un feu plus violent , fe convertit 
en verre d’antimoine rougeâtre & à moitié tranfi- 
parent. 

2°. Par la fonte avec le tartre & le nitre qu’on 
projeté dans un creufet rougi , 8c qu’on met en 
fonte liquide: on précipite l’antimoine fous forme 
de régule , 8c le fouffre différemment combiné 
fe retrouve dans les feories. 

La fonte de l’antimoine crud, avec le cuivre, 
l’argent , le fer , 8 cc. , le dégage de fon minéra- 
lifareur , 8 c on l’appelle alors régule maniai , 
de Vénus, 8 cc. 

Le régule d’antimoine demande un affez faon 
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/ degré de chaleur pour enrrer en fonte j mais lorf< 
qu’il eft fondu , il s’en dégage des vapeurs blan- 
ches qu’on appelle neige d’antimoine. 

Trois parties d’antimoine contre une de nitre, 
déronnécs dans un creufet rougi , forment Vanti- 
moin^diaphorétiquc non-lavé i mais h on le dé- 
barralTe de l’alkali du nitre non-décompofé , 
par des lotions , c’ell alors Xantimoint diaphoré-‘ < 

tique lavé, QU cérufe d’antimoine. 

Parties égales d’antimoine & de nitre, traitées 
de la même maniéré, forment {^foie d'antimoine , ' 

crocus metallôruTTu 

Le kermès eft une des principales préparations 
de rantimoine : on. l’obtient en fiaifant bouillir 
l’antimoine crud avec l’alkali. M. GéoiFroy, pré- 
tend que le kermès contient par gros i 5 à 17 
grains de régule ,15 à 14 d’aîkali ,• 40 à 41 de 
fouffre commun. MM. Baumé , Deyeux, le Duc 
de la Rochefoucauld Sc de Fourcroy fe font 
alfurés qu’il n’exiftoit point d’alkali dans le kermès 
lavé. 

Tous les acides ont plus ou moins d’aflion 
fur l’antimoine. 

1°. Si l’on diftille de l’acide vitriolique fur de 
l’antimoine , il fe dégage des vapeurs fulforeufes, 
il fe füblime même du fouffre •, ce qui refte , eft 
de la chaux, & du vitriol d’antimoine qui forme 
un fel très-déllquefcent. 

Z*. L’acide nitreux corrode l’antimoine , 6c le 
réduit en une chaux blanche qui eft un véritable 
bézoard minéral. 

3°. L’acide marin ne le diflbut qu’à l’aide d’une 
longue digeftion , le fel eft très-dcliquefcent. 
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Mais fl on diftillc deux parties de fublimc 5C 
une de régule , il pafTe dans le récipient une ma- 
tière butyreufe , connue fous le nom de beurre 
d’antimoine. 

Le beurre d’antimoine, étendu dans une grande 
quantité d’eau, laiffe précipiter une pondre blan- 
che , appcllée poudre d'Algaroth , ou mercure de 
vie : cette poudre , félon M. Baumé , ne retient 
pas un atome d’acide marin. 

4 °. L’eau (impie a de l’action fur ce demi- 
métal , puifqu’en féjournant dans un vafe de ce 
métal , elle devient purgative. 

5°. Le vin le vinaigre le difiblvent efîicace- 
ment j le vin émétique eft un remede fufpeéï, 
puifqu’il eft impofîible d’en déterminer irrévoca- 
blement le degré d’énergie qui dépend de l’acidité 
très variable des vins employés. 

6°. Los liqueurs gaftriques dilTolvcnt ce demi- 
métal , comme le piouvent les pillules perpétuel- 
les purgatives. 

7 °. L’acide du tartre forme, avec l’antimoine , 
un fel très connu fous le nom de tartre émé- 
tique. 

Ce fe! cryltallife quelquefois en tétraèdres , 
formés par quatre triangles équilatéraux , ôc 
quelquefois en odaédres alongés : les procédés 
pour faire le tartre émétique varient à l’infini , 
ainfi que les diiTérentes préparations antimoniales 
qu’on unit avec l’acide du tartre ; cette variété 
dans les procédés dans les matières em- 
ployées , influe fur la vertu du remede ; c’eft ce 
qui a engagé M. Macquer à rechercher une pré- 
paration antimoniale , confiante , invariable, qui, 
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combinée avec l’acide du tartre , fournit un re- 
mede d’une vertu toujours égaler il a propofé la 
poudre d’AIgaroth ^ & MM. Durande , de 
Laflbne , &c. , fe fervent de cet émétique avec 
le plus grand fuccès. 

Indépendamment des ufages infinis de l’anti- 
moine dans la Médecine , il entre dans la corn* 
pofition des caraéleres d’imprimerie , eft em ■ 
ployé pour durcir l’étain 6c autres métaux, 5cc. 

Du Zinc. 

Le zinc efl: une fubftance métallique d’un blanc 
bleuâtre 6c brillant , très-difficile à être pulvéri- 
fée , 6c fufceptible de s’étendre en lames très- 
minces par la preffion égale 8c graduée du lami- 
noir : cette découverte de M. Sage doit faire re- 
garder le zinc, comme le paflage des demi-métaux 
aux métaux. 

Le zinc fe trouve rarernent natif. M. de Bomare 
dit en avoir vu, dans les mines de pierre calami- 
naire du Duché de Limbourg , dans les mines 
de Goflard ^ il en a trouvé en petits filets pliants , 
de couleur grisâtre. 

Le zinc efi ordinairement minéralifé par le 
foLiffre , 6C cette mine cfl appellce blende.. 

Il ell: quelquefois, (bus forme de chaux, combiné 
avec l’acide méphitique, 6c on l’appelle dans cet 
^ état pierre calaminaire. 

1 °. Le zinc eft dans la blende, fous forme d’un 
foie de fouffre terreux. 

La cryftallifation déterminée de la blende eft 
tantôt l’oftaédre aluminiforme , tantôt le tetraé- 
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dre avec fes modifications j mais il eft plus ordi- 
naire de la rencontrer en cryiiaux polyèdres , 
dont la forme efi: indéterminée j c’eft ce qui 
forme la blende à gr uides ou à petites écailles y 
la blende firiée , la blende compacte. 

La couleur des blendes varie à l’infini j il s’en 
trouve de jaunâtres , de rougeâtres , • de noires , 
de, demi-tranfparemes. 

Toutes les blendes répandent une odeur de 
foie de fouiTre, quand on les gratte, ou qu’on les 
triture ÿ mais il eh efi: qui font phofphoriques à 
la pointe du couteau , même au cure-dent. 

La blende eft quelquefois mêlée avec la mine 
de plomb; SC à Kammelsberg , près de Goflard, 
dans le bas-Hartz , on retire le zinc de la mine 
de plomb par un procédé fort ingénie'ux. J’aj 
retiré moi-même du zinc de la blende de Saint- 
Sauveur , en la dillillant avec la poudre de 
charbon , & faifant plonger le bec de la cornue 
dans l’eau , le zinc fe fublime ÔC coule dans - 
l’eau. 

z°. La calamine ou pierre calaminairc eft une - 
chaux de zinc qui me paroît réfulter, i°. de la 
décompofition de la blende ; z°. de la décompo- 
fîtion du fpath c|ui fe minéralife par les vapeurs 
de zinc. 

1°. A mefure que le fouffre abandonne le zinc 
dans la blende , l’air déphogiftiqué fe combine 
avec le métal, & conftitue la pierre calaminaire; 
de façon que la calamine n’eft qu’une chaux de zinc 
unie à l’acide méphitique. A Saint-Sauveur les 
couches de pierre calaminaire font entre- mêlées 
çlç couches de blende , ÔÇ on peut fuivre le 
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paffage de la blende à la pierre calaminaire , de 
la maniéré la plus intéreflanre , comme M. de 
Joubert l’a prouvé. 

z°. D’un autre côté, la blende , en fe décom- 
pofant , forme du vitriol de zinc qui diflbus ÔC 
entraîné fur de la, pierre calcaire eft lui-mêmç 
décompofé. 

J’ai vu dans les riches colleétions de MM, 
Sage & Delillc des cryftaux de fpath , convertis 
en calamine par un bout, ÔC encore calcaires 
par l’autre. ^ ' 

La calamine varie beaucoup par la couleur j 
le Comte de Sommerfét en fournit de blanche, 

, de verte , &c. 

^ Les Anglois ont le fecret d’en retirer le zinc. 

En la traitant comme la blende^ j’en ai retiré 
du zinc. 

t 3 °. Le zinc eft encore combiné avec le fer , 

I le cobalt , ôcc. 

s M. Grignon a retiré beaucoup de zinc de la 

cadmie des fourneaux ; on prétend que le fer de 
fonte eft un alliage de fer 6c de zinc , 6c que 
c’eft à ce dernier demi-métal qu’il doit la pro-» 
priété de donner des aigrettes plus vives 8c plus 
, fortes que le fer plus travaillé. Voyez MM. de 
Buffbn , Grignon, 6cc. 

M. Grignon rapporte qu’il s’élève des forges 
. de Champagne , des vapeurs qui produifent dans 
les airs une lueur phofphorique , très-femblable à 
une aurore boréale. 

Le zinc , à l’état de métal ^ cède (bus le ma^* 
teau fans s’étendre^ fi on le chauffe fuffifarament 
f^iis le. fondre , il devient très-çaflaot , 6c on 
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peut alors le pulverifer , félon l’obrervation de 
M. Macquer. 

Il n’eft pas non plus facile de le réduire en 
limaille j il ufe Sc corrode la lime avec une ex- 
trême promptitude j le moyen le plus fimple de 
le divifer efl de le fondre 5c de le jeter dans l’eau 
froide. Voyez M. de Laflbne. 

Le zinc, laminé en lames très minces 8c étroites, 
s’enflamme en pétillant , fi on l’cxpofe à la 
flamme d’une boügie , £c donne une couleur 
verte & bleue. 

Le zinc , fondu à un feu fufnfant pour le faire 
rougir , s’enflamme & il fe répand dans l’atmof- 
phere des floccons neigeux , qu’on appelle fleurs 
de zinc , iana philofophica , phompholix ^nihil 
album. 

Le zinc , mêlé avec le fer , facilite fa conver- 
fion en chaux. Voyez M. de Laflbne. 

Ces phénomènes ont engagé M. de Laflbne à 
confidérer le zinc comme un vrai phofphore mé- 
tallique. ' 

Les acides attaquent le zinc avec aflêz de 
facilité. 

1 °. L’aride vitriolique l’attaque à froid \ il en 
dégage beaucoup de gas inflammable , 8c forme 
le vitriol blanc , vitriol de zinc. 

La forme de ces cryflaux eft un prifme qua- 
drangulaire , terminé par une pyramide qua- 
clrangulaire. 

Ce fcl a une faveur fliptique aflez forte ^ 11 
perd , fuivant Juncker & M. Macquer , fon 
acide à un bien moindre degré de feu , que le 
vitriol martial. 
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‘ Le vitriol de zinc fè prépare à Goflard : on grille 
la blende ^ l’acide vitriolique s’unit au zinc & 
forme le vitriol , qu’on en extrait par des lavages 
& des évaporations. . 

On fond ce fel k une douce chaleur : on lui 
enlevé Ibn eau de cryftallifation , il fe condenfe 
en malTes opaques ÔC grenues , comme le fucre ; 
les cryftaux colorés par du fer en font un peu 
rougcârres. 

z°. L’acide nitreux l’attaque avec véhémence ; 
cette diflblurion a fourni à M. de Fourcroy , par 
une évaporation lente , des cryftaux en prifmes 
tétraèdres, comprimés, (triés qui fufent fur les 
charbons. 

Ce fel eft très-délique(cent, 

3 °. L’acide marin attaque le zinc avec effer- 
vefcence -, il en dégage du gas inflammable*, il fe 
précipite de la dilfolution des floccons noirâtres, 
que M. de Lalfone a regardé , comme une chaux 
de zinc irréduétible : cette diflblution, pouflee à 
l’évaporation , s’épaifllr (ans donner des cryltaux^ 
en diflillant ce fel , il donne de l’acide maria fu- 
mant , & il fe fublime du beurre de zinc. 

4 °. Le zinc eft également attaqué par les 
alkalis 5 le volatil , mis en digeftion à froid avec 
lui , en dégage des' vapeurs inflammables. Voyez 
M. de Lalfone. 

Le zinc, mêlé avec le nitre , & projeté dans 
un creufet rougi , le fait détonner avec vivacité. 

Le zinc décompofe le fel ammoniac , félon 
M. Pott , 6 c en, dégage l’alkali volatil. 

ZI décompofe l’alun , 6 c s’unit à l’acide. 

Le zinc, mêlé avec l’étain 6 c le cuivre, forme 
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le bronze : combiné avec le cuivre , il donne le 
laiton. 

Mê!é à la poudre , il fournit des étincelles 
blanches & brillantes. 

On la fubftitué à l’étain pour l’étamage. Voyez 
M. Malouin & les expériences de IV1. de la Plan- 
che , &c. 

On emploie le vitriol 6c les fleurs de zinc dans 
la Médecine. ' 

La faculté de le laminer le rendra encore plus 
précieux. 

M. de Morveau a fubftitué le blanc de zinc 
au blanc de plomb. 

De la Manganaife. 

La manganaife eft un minéral , fur la nature 
dutpiel les Chymiftes ne font pas encore d’ac- 
cord. 

M. Sage la regarde comme un alliage intime 
de zinc & de cobalt , par la bonne raifori qu’il 
a retiré ces deux fubftances de celles qu’il a 
a/iaîyfées. 

M. Bergmann a fbupçonné que cette mine 
contenoit un régule particulier, & M. Gahn a 
donné un procédé pour l’extraire, qui nous eft peu 
connu : le ientiment des Chymiftes du nord, eft 
cta\é des preuves multipliées de M. de la Peyroulè, 
célébré Naturalifte de Touloufe , qui nous a fait 
connoître les manganaifes des pyrénées. 

Cette mine également ferrugineufe avoir été 
rangée parmi les mines de fer par Henckel , 
Cramer , Gellert , Cartheufer , Wallerius , 
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Les principales propriétés de la manganaifes 
font les fulvanics : 

1°. Elle falit les doigts aflez généralement. 

2°. Elle cryrtallife en prifmes tétraèdres rhom- 
boïdaux , ftriés fuivant leur longueur , 6 c tronqués 
net. 

3°. La manganaife forme quelquefois des 
ftalaétkes qui la feroient prendre pour une hé- 
.natite , fi elle ne noircilfoit les doigts , & n etoit 
plus légère. La manganaife fe trouve quelquefois 
avec les hématites brunes. Voyez M. de la Fey- 
roufe. 

. 4°. La manganaife fe pré/ente quelquefois fous 
la forme d’une chaux noire , rouge , veloutée : 
c’eft ce qu’on a appellé fleurs de fer , 6 c que M. 
de la Peyroufe a conlîdéré avec raifon comme 
une efflorefcence de manganaifo. 

5°. La manganaife offre fouvent des faiffeaux 
d’aiguilles prifmatiques , qui partent en divergeant 
de plufieurs centres , affez fouvent entrelacées les 
unes dans les autres. On pourroit confondre cette 
manganaife avec la mine d’antimoine grifo j mais 
la manganaife a une couleur grife plus obfcure, 
tache les doigts , & ne donne point d’odeur ful- 
fureufo fur les charbons. 

La manganaife du Comté de Sommerfet eft 
noire , fragile , caverneufe. 

Celle de Hartzbourgeft noire, Sccompofée de 
petits cryftaux quarrés & feuilletés j blanche 5 C 
grife comme l’acier dans fa fraélure. 

Celle du Piémont eft grife comme l’ardoifo, 
compofée de petis feuillets , fait feu avec le bri- 
quet. 
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Celle de Mâcon en Bourgogne eftd’un gris plus 
foncé que celle de Piémon;, 

Celle de Périgueux elt noire & fale. 

Voyez dans l’excellent Mémoire de M. de la 
Peyroufè la defeription de celles des Pyrénées. 

La régule de manganaife, d’après M. Berg- 
mann , ell d’un blanc brillant dans fa fraéfure, 
plus difficile a fondre que le fer , fans duétilité : 
le feu le convertit en une chaux blanche qui 
noircit peu à peu. 

M. de la Peyroufè parle dans fes Mémoires 
. d’hiftoire naturelle, d’une mine de , manganaife 
native , qui a prefque toutes les propriétés du 
régule : elle a l’éclat métallique , s’applatit fbus le 
marteau , fe réduit par la feule violence 8c promp- 
titude du feu , n’eft point attirable à l’aimant , 6C 
fè trouve, dans les mines de fer de Sem, dans la 
vallée de Vicdeflbs au Comté de Foix. 

M. de la Peyroufè obferve que, pour réduire 
toutes les mines en général , il faut employer di- 
vers flux réduéUfs , tandis que la manganaife ne 
demande qu’un coup de feu violent & prompt. 

L’acide vitriolique, combiné avec le régule de 
manganaife, forme unfel tranfparent en cryftaux 
parallélipipedes. 

L’acide nitreux le diflbut promptement. 

L’acide marin l’attaque auffi avec violence. 

La manganaife a la plus grande affinité avec 
le phlogiflique. Voyez les belles expériences de 
M. Schéele. 

Du Fer* 

Le fer, le mars des Alchj milles, a une coûleur 
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livide, tirant fur le gris , attirable à l’aimant, 
donnant du feu avec Je briquet , ÔC le plus léger 
des métanx après l’étain. 

Un pied cube de fer pefe 585 livres. 

Il eft très-dur, fort difficile à fondre ,,fulcep- 
tible d’être tiré en fils très-minces , s’écrouiffant 
fous le marteau , quand on le frappe à froid. 

Le fer eft très-abondant j les differens états de 
fes chaux colorent toutes les terres, fes dilfolu- 
tions dans l’eau ou les acides font le principe 
colorant de prefque toutes les fubftances végé- 
tales ÔC animales! 

On n’appelle mines de fer, que les matières où 
le fer eft en aflez grande abondance , pour en 
permettre l’exploitation. 

1°. Le fer eft quelquefois natif. Voyez le cél. 
Pallas , Lehmann , Margraaf , de Born , Adan- 
fon , ôcc. 

2°. Lamine de fer oftaëdre eft attirable à l’ai- 
mant. On la trouve, en cryftaux -, implantés', dans 
les ferpenrines , les ardoifes , les talcs , en Suede, 
en Hongrie , en Corfe , Sic. 

Cette mine produit 65 liv. de fer par quintal. 

3°. 11 y a en Suede une mine de fer noirâtre , 
attirable à l’aimant , dont les molécules métalli- 
ques font quelquefois fi foiblement liées , qu’elles 
fe réduifent en pouffiere. 

La Province de Languedoc en offre plufieurs 
efpeces. 

Cette mine eft très-riche , 6c donne jufqu’à 
80 liv. de fer par quintal. 

4°. L’aimant eft encore une mine de fer très- 
riche. 
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La force magnétique n’y eft point en pro^ 
portion de la quantité de fer. 

Les mines d’aimant de Sibérie, de Corièjde 
Saint-Domingue , varient entr’eücs. 

5 °. Le fer fpéculaire eft ccmpofé de lames 
iuifantes, qui rcfléchilfent les objets comme le 
plus bel acier. 

Les fers fj éculaires , du mont d’or en Auver- 
gne, de framont, del’ille d’Elbe , nous préfcn- 
tent des différences énormes, pour la couleur, la 
forme, Scc. Voyez M. Delille. 

6°. L’eifen-mann , eft une mine de fer mica- 
cée grife , dont on détache les feuillets par le 
frottement. M. Delifte penfe que c’eft une hé- 
matite imprégnée &^inéral:fce par le Ibuffre : 
Il poffede des échantillons d'hématite , dont une 
partie eft convertie en eifen-manr. 

7 °. L’eifen-ram ne paroît différer de l’eifen- 
mann,quepar fa couleur, qui eft rouge; c’eft peut- 
être la même mine débarraffée de . Ton fouffre , 
& altérée par fon paffage à l’état de chaux, 

8®. Le fer minéralifé par le fouffre forme la 
pyrite martiale. 

La pyrite martiale cryftallife pour l’ordinaire 
en cubes , êc quelquefois en odaëdres. 

Les oétaëdres réunis , par une longue pyrami- 
de, à un centre commun , forment les pyrites 
globuleufes. 

La pyrite martiale eft très-abondamment ré- 
pandue , à la fiirface du globe on la trouve 
dans des bancs d’argille, dans les fehiftes , Ics^ 
bitumes , forme des filons réglés & foutenus. 

C’eft à la décompofitioiv des pyrites qiie l’on 

doit 
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doit rapporter la chaleur de la plupart des eaux 
minérales , le jeu des volcans , les tremblemens 
de terre , &c. 

Lorfque le Ibuffre s’exhale fans Ce décompo- 
fèr , la pyrite brunit j 5c M. Delille l’a appellée 
hépatique. 

Lorfque le fouffre fe décompofe : il en ré- 
fulte du vitriol martial. 

9 °. Le fer eft quelquefois minéralifé par le 
fouffre 6c l’arfenic j j’en ai trouvé plufîeurs filons 
à Saint-Sauveur. 

io°. La chaux de fer eft quelquefois affez 
abondante, pour permettre l’exploitation. 

Ces terres font , ou calcaires , ou argil- 
leu fès. 

Elles ont quelquefois de la dureté ÔC paroiffent 
roulées. 

Les pierres d’aigle , les mines de fer roulées , 
font de ce genre, 

11 °. Les mines de fer fpathiques ne paroif- 
font être que'des fpaths imprégnés de fer, elles en 
ont la couleur 6c la forme. 

La pierre fpathique , par fon féjour dans une 
diffolution de vitriol, décompofe le vitriol , 6c fe 
change en fer fpathiqué: on exploite de ces rai- 
nes de fer à Cafcaftel,à Bendorf furies bords 
du Rhin , à Eifenartz en Styrie. > 

I z°. On appelle éméril une mine de fer très- 
pauvre , à laquelle lé jafpe , ou toute autre pierre 
très-dure , fervent de gangue. 

L’éméril pulvérifé eft employé à polir l’acier, 
ufor le verre , limer les pieres dures. 

' J 3?. Le wolfram eft une efpece de fchorl 

1 
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noir , ftric , compare , enchnflë dans une gan- 
gue de quartz , Sc combiné avec le fer. M. Sage 
en a retiré quatre livres de fer aigre par quintal. 

14*^. Le fer dilfnis & entraîné par les eaux , 
fê dépofo à la Hn , tk; forme des ftalaélites,tju’on 
appelle hématites \ ces llalaâiccs retiennent de 
l’eau qu’on peut en féparer par la diftillation. 

On peut dilVtnguer quatre efpcces d’hématites 
I®. la rouge , ou fanguinc à polir :^on la taille 
en petits cônes applatis , qu’on nomme brunif- 
foirs , parce que les orfèvres 6c les doreurs s’en 
fervent pour brunir l’or. 

On l’appelle fanguine à crayon , quand elle 
eft affez molle pour fervir au deflln. 

2®. La noire. 

3°. L’hématite jaune qui ne différé de la pré- 
cédente , que par l’état de la chaux mar- 
tiale. 

4®. Quelquefois le dépôt ferrugineux forme 
une maife fpongieufe , efpece de guch friable ÔC 
léger, qu’on appelle fleurs de fer , ces fleurs de 
fer ne font le plus fou vent que de la manganaife. 
Voyez M. de la Peyroufe. 

15®. Becher parle d’une terre bleue qu’on tire 
de Turinge : Henckel nous apprend qu’on tire 
entre Schneeberg&Eibenftock une terre bleue , 
martiale : Cronlledt a parlé d’un bleu de PrulTe 
natif j M. Sage en a trouvé dans la tourbe de Pi- 
cardie^ on en trouve en Ecolfe, en Sibérie, 6Cc. 

Les efpeces de mine de fer font encore plus 
noinbreufes. Voyez MM. Delifle , Sage , &c. 

Pour faire l’elfai d’une mine de fer , je me 
fers avec avantage de flux de feopoli : 200 grains 
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de borax calciné, loo gr. de nitre, 20 gr. de 
chaux éteinte , & îoo grains de la mine à efla- 
• yer j je recouvre ce mélange de poudre de char- 
bon , dans un crufet brafqiié , éc donne un feu 
très- vif & foutenu , pendant quinze à vingt mi- 
nutes. 

Le travail en grand des mines de fer varie fui- 
vant la nature de la mine^ il en eft qu’on calcine 
pour enlever le minéral ifatcur ; il en < (1 qui ne 
demandent que d’être pilées , lavées ik. fondues : 
on mêle la mine avec de la pierre calcaire , fi 
elle eft argilleufe^ ce fondant eft appellé caftine: 
on la mêle avec une terre argilleufe , ü elle eft 
de nature calcaire j on nomme le fondant her- 
bue ou arbue. 

Le fourneau de fonte eft fort fimple. 

Le fer de la première fonte , eft appellé fer de 
gueufe , fer de fonte ^ il eft caftant -, on l’em- 
ploie dans cet état à mille ufages. 

On le fait fondre dans un autre fourneau ; on 
Je pétrit dans un creuler pour en enlever les fco- ' 
ries *, & par une première opération , à l’aide du 
feu Sc de l’aélion de gros marteaux, on le ré- 
duit en barres plus ou moins groftes. 

C’eft là le fer ordinaire, le fer malléable , dont 
on peut voir les differentes qualités dans l’ou- 
vrage de M. Bergmann , & les mémoires de M. 
Grignon. 

On a trouvé le moyen de donner à ce fer, 
des vertus Sc des qualités fupérieures, par fa con- 
verfion en acier. 

‘ Il fuffit de tenir le fer en fonte pour lui com- 
muniquer les vertus de l’acièr. Le fer , félon M. 
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Bergmann , n’a befoin que d’être fondu & forte- 
ment chauffé : ce moyen limple eft ufité dans 
quelques fonderies de France & d’Allemagne. 

La converlion du fer en acier , s’opère ordi- 
nairement , en chauffant le fer , en contaél avec 
des matières riches en phlogiflique. 

On lui refferre enfuite les pores par le moyen 
de la trempe. M. de Reaumur a propofé de 
tremper en paquet , pour éviter que l’acier ne fe 
brûle à la furface. 

L’acier prend au feu toutes les couleurs pof- 
fibles ^ il acquiert la vertu magnétique par le 
frottement. 

L’acier, félon le cel. Bergmann, eft plus pauvre 
en phlogifticjue que le fer. 

Le fer, eft de. toutes les fubftances métalliques, 
la plus tliiiicile à fondre , après la platine. 

Les dift'érens degrés de calcination le fontpaffer 
fucceffvcment par l’état d’éthiops martial, de faf- 
fran de mars aftringcnt 6c de verre. 

Le fer fe fond en bouillonnant au miroir ar- 
dent j il s’en exhale de la fumée , & le fer fe 
convertit en mâche- fer. 

L’acier eft plus fulible que le fer , d’après les 
expériences de M. Macquer ^ le fer fondu , 8C 
refroidi lentement , cryftallife en pyramides , 
triédres ou tetraédes. Voyez M. l’Abbé Mongez. 

L’aefion combinée de l’air 8c de l’eau , fait 
palier le fer à l’état de rouille , Saffran de Mars 
apéritij. 

L’eau attaque également la limaille d’acier j 
elle devient noire , toujours attirable à l’aimant j 
éthiops martial de Lémery. 
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L’eau , imprégnée d’acide méphitique , hâ- 
te prodigieufemcnt Je paflage du fer à l’état 
de chaux. ^ 

Les rouilles de fer ne font qu’une combinailbn 
de fer & d’acide méphitique. 

I®. L’acide vitriolique dilfout le fer avec effer- 
vefcence , dégage le phlogihique qu’on peut en- 
flaifimer à mefure , & le réiultat forme du vi- 
triol ou couperofe verte. 

Le vitriol martial fe retire en général de la dé- 
compolition des pyrites : cette décompofition 
s’opère , ou d’elle-même , fans le fecours de l’art, 
ou par l’adion combinée du feu , de l’eau & de 
l’air. 

Lesfchiflespyriteux effleurilTent fouvent d’eux- 
mêmes j les montagnes des environs de l’Amalou 
font couvertes de ces cfflorefcences. 

Les pyrites , proprement dites , demandent 
quelque peu de foin : aux environs d’Alais, dans 
le Diocefe d’Uzès , on extrait des pyrites , une 
couperofe aufli belle que celle d’Angleterre. 

Le vitriol cryltallife en parallélipipede rhom- 
boïdal-, fes cryftaux ont moitié de leur poids d’eau. 
Voyez M. Monnet ^ ils effleurilTent à l’air , jau- 
nillént 6c deviennent prefque blancs. 

Le feu les liquéfie, leur en!eve le pliJegme aci- 
dulé , qu’on appelle rofée de vitriol. Les diffé- 
rcns degré de feu les fontpafiêr à l’état de vitriol 
cdlciné à blancheur , ou , colchotar : celui-ci lavé 
donne la terre douce de vitriol , employée pour 
polir les glaces , les lunettes , Scc. 

Une diftillation foutenue du vitriol martial , 
en dégage l’acide vitriolique, fous forme glaciale. 
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i®. L’acide marin attaque !e fer avec avidité , 
en dégage une vapeur très-inflammable , & il en 
rcfulcc un lel déjiquefcent. 

La diftillation du beurre de fer a fourni, à M. 
le Ducd’A)cn , des j hénomenes trcs-intérelfans. 

Le dernier p'roduit de la diftillation, a été un fu- 
blimé de fer , d’un poli magnifique , en lames 
hexagones. 

3®. L’acide nitreux dévore le fer , ôc la dilTo- 
lution fortement rapproJiéc , forme une gelée 
rougeâtre qui n’ell foluhle dans l’eau qu’en partie. 

Le fer , précipité de la didolution par l’alkali > 
crayeux , ell redilTout avec facilité par l’alkali 
furabonJant , ÔC forme la teinture martiale 
alkaline de Stahl. 

M. Maret a propofé de précipiter le fer par 
l’alkali volatil caudique, pour faire de l’cthiops 
fur le champ. M. Darcet, en rendant compte 
du procédé de M. Maret , a propofé celui de M. 
Croharé qui con/Ifte à faire bouillir fur le fer de 
l’eau aiguifée d’acide nitreux. 

M. de Fourcroy a donné deux Mémoires fur 
les précipités martiaux , qui répandent beaucoup 
de jour, fur les eau fes des variétés étonnantes 
qu’on obferve dans ces précipités j il a prouvé, 
que ces variétés tiennent, ou à la nature de l’acide , 
ou à la maniéré d’opérer , ou au temps de faire 
ces précipités , ou à la nature du précipitant. 

4°. L’acide végétal dilfout aufîî le fer ; c’eft 
lui qui le tient fufpendu dans les végétaux : on 
peut le précipiter du vin fous forme d’éthiops. 

5°. L’acide du tartre dilfout aulîî le fer avec 
fecilké j les divers degrés de rapprochement de C 
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la'diffolution 5 en forment, 1°. le tartre martial 
foluble ; z®. la teinture de Mars tartarifée j 
3°. l’extrait de Mars apéritif j 4'^. la boule de 
Nancy. 

6 °. La dilTolution de fer , par l’acide du fucre , 
donne des cryftaux prifmatiques, d’un jaune ver- 
dâtre , faveur un peu aftringente , foluble dans 
l’eau, 5 c tombant en efflorefcence par la chaleur. 

Le fer eft précipité, fous forme dethiops, par 
tous les végétaux aftringents. 

Lorfqu’on ajoute de la gomme arabique à la 
diflblution de vitriol , 6c qu’on précipite par la 
noix de galle , le précipité eft confiant j il eft 
légèrement gluant , 6c forme l’encre à écrire j 
il y a des perfonnes qui y ajoutent du fucre pour 
la rendre luifante. 

En mêlant la noix de galle avec le vitriol 
martial calciné , il en réfulté une poudre rouge, 
qui , délayée dans l’eau , forme de l’encre. 

Cette propriété des aftringents , de précipiter 
le fer fous forme d’éthiops , a donné lieu à plu- 
fieurs théories. Voyez MM. Gioanetti , Monnet , 
Macquer , l'Académie de Dijon , 5 cc. 

Le fer fuperfaturé de phlogiftique , forme le 
bleu de Prulfe : cette belle préparation fut an- 
noncée en lyio par l’Académie de Berlin , fans 
aucun détail fur le procédé", en i7Z4, Woodward 
publia une méthode pour la faire j 6c , depuis 
cette époque , tous les Chymiftes s’en font oc- 
cupés. 

Le procédé le plus Gmple confifte à calciner 
1’alk.ali fixe avec le fang de bœuf delféché , à dif- 
foudre cet 'alkali phlogiftiqué dans l’eau , ÔC à 
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mêler cette diflblution avec une fêmblable d’alun 
& de vitriol. 

Prefque toutes les parties animales , traitées 
comme le fan g de bœuf, font propres à faire 
le bleu de PrulTe , comme GeolTroy l’a prouvé 
en 1715 i les Allemands emploient les ongles, 
la peau & la corne du bœuf: les charbons des 
fubftances végétale? , félon M. Baumé j les bitu- 
mes , félon M. Splelmann la fuie , félon Brandty 
font également propres j la bile n’a pas réufll à 
M. de Fourcroy. 

MM. Brwn 6c GéofTroy ont penfé, que c’étoit 
la partie bitumineulè du fer , dévelopée par la 
leflîve du fang , 6c fixée fur la terre de l’alun. 

L’Abbé Ménon a cru que c’étoit le fer dé- 
barrafTé de fon phlogiftique. 

M. Macquer meparoît avoir prouvé, en 1752, 
que c’étoit le fer, faturé du principe inflammable, 
fourni par le fang. 

J’ai imprimé une Réfutation de ce fyflême j 
mais j’ignorois alors que l’air inflammable fût 
identique avec le phlogiflique : les alkalis , com- 
me les acides , peuvent être neutralifés par l’air 
inflammable 5 pourquoi n’en feroit-il pas de 
même des métaux ? 

Les acides verfés fur l’alkali phlogiftiqué , en 
dégagent une poudre bleue , qui eft du phlogifti- 
que prefque pur. 

Le bleu de Prufle diftillé m’a fourni , par once , 
I gros 24 grains d’alkali volatil fluor , 36 grains 
d’alkali volatil concret , 6c 4 gros 1 2 grains de 
terre martiale ou alumineufe , 6c 164 pouces 
de phlogiftique , donnant une flamme bleue. 
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L’alkali volatil , pafie , combiné avec un peu 
de partie colorante qu’il tient en diflblution , & 
qu’on peut rendre viïible par l’aflulion de l’acide 
vitriolique. 

L’alkali Sc le gas proviennent du fang de 
bœuf. 

Les acides n’ont aucune aéUon fur le bleu de 
Pruffe. 

Les alkalis le décolorent , & fè faturent de la 
partie colorante. 

L’eau de chaux Sc la magnéfie , aidées de la 
chaleur , décolorent le bleu de Pruffe , félon 
M. de Fourcroy. * 

Les huiles fe combinent avec les chaux de 
fer , & les rappellent à l’état métallique. ■ 

Le fer fait détonner le nitre. 

Le fel ammoniac fe fublime avec le fer, Sc 
forme Cens mnrtis. 

Le fouffre , combiné avec l’eau , & le fer , 
forme le volcan de L’émery. 

Le fer s’allie avec la plupart des métaux; mais 
fbn principal alliage eft avec l’étain ; il conftirue 
le fer-blanc. Le procédé pour étamer le fer, dans 
les forges de Suede ÔC de Boheme, eft fimplc. 

Le fer eft l’ame de tous les Arts : la nature des 
mines , les alliages naturels , la maniéré d’exploi- 
ter, forment différentes efpeces de fer propres 
à differens ufages. Voyez M M. Bergmann , 
Grignon. 

M. de Buffbn a prouvé , 8c M. Jars eft de 
cet avis,, que la plus- mauvaife mine , bien trai- 
tée, peut donner le meilleur fer poffible. 

Le meilleur fer eft celui qui , avec beaucoup 
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de diii^üicé , M’cfl cafiJAt , ' ni 'i châud , ni à 
froid. M. Jars tencir du cclcbrc Cramer , qu’un 
peu de cuivre reudoir toujours le fer meilleur. 

Le fer fournit beaucoup do remedes à la Mé- 
décine. MM. Lorry ik. Menghini ont prouvé que- 
le fer palfe dans le fang. 

]Ja Plomb. 

Le plomb cfl: le métal le plus mou , le moins 
tenace , le moins fonore , le moins élaltique ÔC 
le troifieme , par rapport à fa pefanteur j un pied 
cube pefe 8z8 livres. 

Sa calfure efl d’un blanc bleuâtre , plus fom- 
bre que l'étain , fe ternilTant à l’air. 

Il ell très-fuliblc , cryftaliife en pyramides 
tétraèdres. 

MM. Linné, Wallerius ont admis un plomb 
natif. 

MM. Cronftedt , Jufti , Sage , forment des 
doutes fur fon exiftence. ^ 

Le plomb eft minéralifé , ou par le Ibufffe, ou 
par l’acide méphitique. 

I®. La mine de plomb, minéralifée par.le fouf- 
fre , forme la galene. 

Toutes les formes qu’affeéle la galene dérivent 
de la cubique. V^oyez M. Delille. 

On diftingue encore la galene , en galene à 
grandes ou à petites facettes , à gros ou à petits 
grains , lorfqu’elle ell en mafle contufe. 

Le premier état de la décompolition de la ga- 
lene la rend chatoyante , gorge de pigeon. 

Z®. Lorfque le foudre eft totalement exhalé , 
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il eft remplacé par l’acide méphitique , Sc il en 
réfulte les efpeces fuivantes : 

1 °. La mine de plomb blanche , dont la cryf- 
tallifation a paru à M. Delifle dériver fouvent d’un 
dodécaèdre à plans triangulaires , ifofceles , 6c 
quelquefois d’un décaèdre prifmatique. 

z°. La mine de plomb verte j elle le réduit 
moins facilement que la mine blanche , eft moins 
riche en plomb ^ ôt fes formes cryftallines font 
plus décidées ^ elle eft colorée par le cuivre , 
félon M. Spielmann. 

3 °. La mine de plomb rouge , dont nous de- 
vons la connoiflance à M. Lehmann , ÔC qui , 
félon lui , eft colorée par le fer. 

4 °. Lorfque les vapeurs fulfureufes viennent à 
reagir , fur ces elpeces de chaux de plomb , elles 
repalfent à l’état de galene, en confervant la 
forme de la chaux de plomb. 

Les mines de Tfchopau en Saxe , & celle 
d’Huelgüët , en Bafle-Bretagne , nous préfentent 
beaucoup de beaux grouppes de cette nature j 
c’eft-là la mine de plomb noir. 

Le travail de l’exploitation des galenes eft fort 
long. 

L’extraéHon du minéral une fois faite , on 
trie la mine^ la grade n’a befoin que d’être fon- 
due j la mine pauvre eft bocardée ÔC lavée , afin 
d’en féparer la gangue ^ le réfidu eft torréfié dans 
des fourneaux de reverbere , puis fondu ; le 
plomb de cette fonte eft U plomb d'œuvre • il 
contient de l’argent qu’on lui enleve par la cou- 
pellation. 

Cette d»rniere opération convertit le plonab 
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en litarge , qu’on revivifie en la fondant avec du 
charbon. 

L’eflai de là galene fe fait par un procédé 
à peu-près femblable. 

Le plomb , tenu en fufîon pendant long temps , 
pafle par diflerens état, Sc forme la chaux grife , 
le malTicot , le minium , la litarge , le verre de 
plomb. 

La feule de ces opérations , qui nous foit pref- 
que inconnue , eft la fabrication du minium: MM. 
Geoffroy Sc Monnet en ont obtenu , en calcinant 
à un feu doux , des chaux de ce métal. M. Jars 
nous a appris que, dans le Comté de Derby , on 
obtenoit le minium par des calcinations longues 
8 c ménagées. 

Tous les acides agiffent fur le plomb. 

1°. L’acide vitrioüque , bouilli fur le plomb , 
le diffout j mais la dilfolution étendue d’eau laiffe 
précipiter une terre blanche , très- fine , qui n’eft 
que du plomb corrodé j l’autre portion relie 
diiToute , Sc produit par l’évaporation un vitriol 
de plomb très-déliquefeent. 

L’acide vitrioüque verfé fur la difiblution de 
nitre de plomb, ou de fel de faturne , fe combine 
avec le métal , Sc forme , félon M. Demefte , un 
fel en paralielipipédes ,,obliquanglcs Sc alongés. 

1 °. L’acide nitreux forme , avec le plomb , un 
felcn cryftaux octaèdres comprimés : ce fel décré- 
pite au feu , fe liquéfie , Sc l’acide s’en dé* 
giige. 

3°. L’acide marin forme, avec lui, des prifmes 
hexaèdres, ftriés^ le plomb corné , fe réduit en 
un jaune fuperbe , par la calcination. 
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4 ®. Le plomb corrodé , par le vinaigre réduit 
en vapeurs, forme le blanc de plomb & la céru,lè. 

Le vinaigre dilTout les chaux de plomb avec 
facilité ; il forme l’extrait de faturne , l’eau végeto- 
minérale de Goulard , le fel de faturne. 

5 ®. L’acide du fucre l’attaque peu. 

* Le plomb fert à bien des ufages. 

On le granule pour en faire des balles ou de 
la grenaille. 

On le fait entrer dans l’étamage , ce qui eft 
une ftaude pernicieufe , tolérée par l’ufage , 6c 
accréditée par l’inadivité de la police.* ♦ 

On le lamine ou on le coule en plaques pour 
en recouvrir les toits , former des aqueducs. 

On fait entrer le plomb dans la compolition 
des verres , des émaux. 

On emploie la galene pour enduire d’un vernis 
les poteries. 

On fe fert du blanc du plomb dans la peinture, 
& dè la cérufe dans quelques maladies de la 
peau. 

On clarifie les liqueurs avec le lèl de faturne, 
& on en adoucit les vins aigris. 

De V Étain. 

L’étain eft le métal , le plus léger de tous , le 
fécond pour la ducHIité , caraélérifé par un léger 
craquement, qu’on appelle le cri de l’étain, 6c 
répandant une odeur aflez forte quand on le 
frotte. 

L’étain eft rarement natif dans les entrailles 
de la terre. M. Sage en polfede un morceau des 
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mines de Cornouailles qui lui a été donné par 
M. Woulfe: M. Delifle en a reçu, depuis ce temps- 
là. M. Jars forme des doutes fur la légitimité de 
cet étain. 

Les mines de Saxe font lavées, grillées 5 c 
fondues j elles font mêlées de pyrite arfénicale 
qu’on en fépare par le lavage. 

La mine de Platten en Boheme eft dans un 
grés qui fe décompofe à l’air; on la bocarde 5 on 
la lave & on la fond j 40 quintaux de mine lavée 
en donnent 27 à 28 d’étain. 

Voyez M. Jars pour les différentes elpeces de 
mines d’étain connues. 

Nous connoifibns dans le commerce trois ef* 
peces d’étain : 

I®. L’étain pur, tel que celui de Banqua , 
de Malaca , & l’étain doux d’Angleterre. 

2°. L’étain d’Angleterre en gros faumons , ÔC 
qu’on fond en baguettes de i o lignes de largeur, 
fur un pied & demi de longueur. 

. 3°. L’étain ouvragé , mêlé avec divers métaux. 

L’étain, quel qu’il foit, entre en fufion avec fa- 
cilité^ il fe recouvre, en un moment, d’une chaux 
grisâtre , & finit par former de la potée d’étain. 

L’étain s’enflamme à un feu violent félon 
Geoffroy , Si fe convertit en un verre couleur 
d’hyacinthe félon M. Macquer. 

L’étain difiülé dans les vaiffeaux clos , forme 
un fublimé blanc au col de la cornue, que 
Margraaf a pris pour de l’arfènic , mais que 
MM. Bayen Sc Charlard ont prouvé n’en être pas. 

L’aéf ion des acides fur l’étain varie , félon le 
degré de pureté du métal. 
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1®. L’acide vitriolique diflbiit l’étain quand U 
eft chaud ^ mais par le refroidilFement , il fè fori 
me une gelée où l’acide eft très-peu adhérent,puii^ 
qu’on peut l’en débarrafler par l’aflufion de l’eau- 

z°. L’acide nitreux dévore l’étain j M. Baumé 
prétend même qu’il ne le dilToiit point , mais 
Kunckel & les deux fameux Rouelles ont fo.utenu 
le cqntrairc : MM. Bayen ôc Cbarlard en ont 
diftbus 5’ grains dans 2 gros d’acide nitreux pur , 
affuibli par 4 gros d’eau diftillée. 

L’acide nitreux fe décompofe en agiflant fur ' 
l’étain. 

5°. L’acide marin diflbut l’étain parfaitement; 

3 onces d’acide marin pur diftbivent à froid une 
once d’étain pur. 

4^. L’étain eft foluble dans les acides végé- 
taux. M. Schuitz dans fa diftertation de morte 
in olld, a démontré la folubilité de l’étain dans 
les acides végétaux. 

M^rgraaf a prouvé que le vinaigre le corro- 
doit à un feu doux. 

l.’étain d’Angleterre en baguettes eft allié de- 
cuivre & d’arfenic , artificiellement félon Geo- ' 
froi , & naturellement félon le Baron d’Ietrich. 

L’étain des plombiers eft allié de divers mé- 
taux. L’Ordonnance permet aux potiers d’ajou- 
ter à letain du cuivre &. du bifmuth ; Sc eux , de 
■ leur autorité privée , y mêlent le zinc , le plomb 
&L r antimoine. 

Les proportions du cuivre font, depuis une, 
jufqu’àdeux livres & demie; le bifmuth en moin- ^ 
dre quantité. ' , 

Le cuivre rend l’étain plus dur, le bifmuth en 
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fait reparoître le brillant altéré par le cuivre , 
le rend plus fonnant. 

Le zinc blanchit l’étain , lui donne de 
l’éclat. 

Le plomb le rend plus fulible. 

La claiie-étofTe des potiers ell: un alliage de 
plomb ôc d’étain , à parties égales. 

MM. Bayen & Charlard ont donné des mo- 
yens fûrs 8c fimples pour reconnoître la nature 5C 
les preportions de ces alliages. 

1°. Lorfque l’étain contient de l’arfenic , la 
diflblution, par l’acide marin ÔC l’eau régale, lailTe 
appcrcevoir une poudre noire qui n’eft que l’ar- 
fenic féparé de l’étain j ce moyen rend fenfible 

Lorfque l’étain contient du cuivre, l’acide 
marin qui attaque l’étain avec facilité , précipité 
le cuivre Ibus forme de poudre grile, pourvu que 
l’acide ne feit pas excédent, 8c que la diflblution 
ie fafle à froid. Le cuivre eif également précipité 
par une lame d’étain qu’on plonge dans la dilfo- 
lution. 

3°. Le bifmuth fe manifelle par le même pro- 
cédé que le cuivre- 

4°. Pour reconnoître l’alliage du plomb , il 
. faut employer l’acide nitreux qui corrode 1 étain 
ÔC diflbut le plomb. 

Les potiers d’étain ont deux méthodes pour 

eflayer l’étain. ' 

1°. L’eflai h la pierre , qui confifte à le couler 
fur une pierre creufée , & à obferver attentive- 
men*- les phénomènes du refroidilTement. 

z°. L’eflai à la balle n’elt que la comparaifon 

des 
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des poids de l’étain pur Sc de l’étain allié, coulés 
dans le même moule. 

Ces deux méthodes font infidèles. 

Il paroît prouvé par les expériences de MM. » 
Bayen & Charlard , que l’arfenic, le cuivre, ÔCc. 
n’y font point alliés en aflez grande proportion 
pour, pouvoir nuire. 

Le plomb feul peut être dangereux , parce 
que l’alliage eft très-fort. 

Le mercure diflbut l’ctain avec facilité: cet 
amalgame criftallife. Voyez M. Sage. C’ell là 
l’étamage des glaces. 

L’amalgame d’étain & de mercure, diftillé avec , 
le fublimécorrolif, forme la liqueur fumante de 
Libavius. 

Cet amalgame mêlé avec le fel ammoniac 8c 
le fouffre, dans des proportions indiquées par M. 
le Marquis de Buliion , forme Yaurum mufi- 
vum. 

L’étain étoit autrefois très-employé pour les 
iiftenfilles de cuifine. On l’emploie pour l’éta- 
ma^e, ou, on le mêle avec le plomb \ ce qui le rend 
dangereux. 

On l’allie avec le cuivre pour faire le bronze 
ou l’airain. 

On emploie la potée pour polir les corps durs, 
pour former des émaux , la couverte de la 
fayance. 

Le fel d’étain eft employé dans la teinture 
pour les toiles peintes. 

Sept parties de bifmuth , cinq de plomb 8c 
trois d’étain forment un alliage qui fe liquéfié dans 
l’eau bouillante. Voyez M. Darcet. 
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Quatre parties de cuivre, une partie d'étain, 
fondues enfembie , i°. augmentent en pefanteur 
fpécifîque. 2°. forment un alliage qui n’eft pas fi 
fujet à la rouille, ôc efl: plus fufible , plus dur SC 
plus fbnore que le cuivre j ce qui le rend propre 
pour faire des ftatues , des cloches, des ca- 
nons , ÔCc. 

y ■ 

Du Cuivre, 

Le cuivre eft un métal rougeâtre , dur , élafii- 
que & fonore , dont on développe une odeur dé- 
ftgréable parle frottement , fic qui a une laveur 
fliptique 6c nauféabonde. 

On le réduit en lames très-minces , 6c'on le 
tire en filets très-étroits. 

Le cuivre fe trouve fous différentes formes 
dans le fèin de la terre. ' 

1°. Le cuivre natif, fe préfente , en grappes, 
en feuilles ou filets ; il efl: , pour l’ordinaire , le 
produit d’une cementation naturelle. 

2°. Le cuivre , minéralifé par le fouffre , forme 
la mine jaune de cuivre. 

Cette mine eft couleur d’or , ordinairement 
mêlée de fer , & contient d’autant plus de cuivre 
qu’elle contient moins de fouffre , 8c fait moins 
de feu avec le briquet , & qu’elle eft pl^* 
rouge. 

La décompofition de cette mine donne , i°* 
mine gorge de pigeon \ 2°. la mine de cuivre 
hépatique j 3°. le bleu & le vert de monta- 
gne. 

La forme cryftalline de cette mine, n’eft ja* 
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mais que le tétraèdre ou la pyramide triangu- 
laire équilatérale. Voyez M. Delifle. 

3 °. La mine de cuivre vitreufe rouge , n’eft 
qu’une légère décompofition du cuivre natif ; 
elle n’en différé que parce qu’elle contient moins 
de phlogifiique. Voyez M. Delifle. 

Cette mine varie beaucoup, quant à la couleur, 
relativement à fon degré d’altération. 

Elle cryftallife en cubes ou en oétaédres , & 
préfente toutes les variétés de ces formes primi- 
tives. 

4 °. La mine de cuivre grife eft minéralifée 
par le fouffre 6c l’arfenic elle contient fouvent 
de l’argent & de l’antimoine. 

La couleur en eft plus brillante lor/qu’elle con- 
tient beaucoup d’argent i 6C lorfqu’on l’exploite ' 
pour l’argent , on l’appelle mine d’argent 
grife. 

11 y a aufli une mine de cuivre grife , que 
Cronftedt dit minéralifée par le fouffre , & que 
Linné aflure pouvoir être coupée avec le cou- 
teau. 

Lorfque le cuivre gris contient de l’antimoine, 
on l’appelle mine de cuivre antimoniale. 

5 °. Ces mines de cuivre , en fe décompofant , 
fê réduifent à l’état de chaux , Sc s’emparent de 
l’acide méphitique ^ ce qui conftitue , l’azur de 
cuivre , le bleu de montagne , la malachite ôc le 
vert de montagne. 

En combinant le cuivre avec l’alkali volatil , 
gazeux , on fait un azur artificiel qui ; par le laps 
du temps , change de couleur , 6c imite la mg, 
lacahit. Voyez M. Sage.' 

Kij 
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veut en extraire , on y procédé de la maniéré’ 
fuivante: on rafraîchit le cuivre, c’eft-à-dire, 

qu’on fait fondre 75 livres de cuivre , avec 275 
de plomb on coule cet alliage en pains de 
liquation ; 2°. on fond ces pains j le plomb en- 
traîne l’argent j Sc le cuivre, comme plus difficile 
à fondre , refte & conferve à peu-près la forme 
qu’avoient les pains j ce font les })ains de liqua- 
tion deflechés : 3°. ces pains font portés dans 
un fécond fourneau , & on leur fait fubir une 
aftion de feu plus confidérable, pour leur enlever 
le peu de plomb qui leur eft uni i c’eft-là le re(^ 
fuage du cuivre. 

3®. Le cuivre noir n’a plus befoin que d’être 
raffiné j le fourneau , conftruit à Saint-Bel par 
MM. Jars , me paroît le mieux entendu. Par le 
raffinage , le cuivre fe purifie , devient moins 
caflant , acquiert la couleur rouge , on le fait 
couler dans des cafies j on fait figer la furface • 
en l’arrofant avec de l’eau , 6c on enleve ces cou- 
ches fiicceffivement j c’eft-Ià le cuivre en rofette. 

4°. A l’aide du martinet , on lui donne les 
formes convenables. 

L’air attaque le cuivre , en durcit la furface , 
Sc y forme la patine qui réfifie au burin. 

Lç cuivre paroît fufceptible de brûler , 8C 
donne une flamme bleue ç’eft fon phlogiftique 
qui fe dégage j il ne fe fond que lorfqu’il efl: rouge ^ 
il fe volatiliïe par un feu violent : lorfque la fur- 
face efl figée , fi on décante ce qui refle encore 
fluide, il cryflallife en oftaédres. 

Le cuivre , tenu au feu , s’altere j la furface' 
fe convertit en chaux, qu’on enleve par écailles: 
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ces écailles , pouflees à un feu plus violent , Ce 
convertirtent en un verre noirâtre. 

Les acides préfentent des phénomènes intéref^ 
fans avec le eu ivre. 

1°. L’acide vitriolique nngit bien fur lui que 
lorfqu’il ell aidé par le feu j le fel qui en réfuhe ’ 
ell le vitriol bleu. 

Ce vitriol me paroît cryflallifer en prifme té- 
traèdre rhomboïdal j il eft ftyptique. 

On peut le retirer des mines de cuivre fulfu* 
reufes , comme on retire le vitriol martial. 

2®. L’acide nitreux forme , avec le cuivre , un 
fel en prifmes , à fix pans, terminés par une 
pyramide dihédre. 

Le nitre cuivreux eft d’un beau bleu , très- 
cauftique , fe fondant au vingt-quatrième degré 
de Réaumur j il détonne légèrement fur les char- 
bons , lâche fon acide dans un creufet , 6 c finit 
par ne former qu’une chaux cuivreufe. 

Il attire puiflâmment l’humidité , & verdit à 
mefure qu’il fe defleche. 

3®. L'acide marin ne diflbut le cuivre que 
lorfqu’il eft bouillant j la diftblution eft verte , SC 
produit des cryftaux prifmatiques , aflez régu- 
liers. 

Ce fel cuivreux eft cauftique , aftringent , 8 C 
l’acide marin y eft fort adhérent , félon M. 
Monnet. 

Brandt obferve que l’acide marin diflbut la 
chaux de cuivre avec facilité. 

4°. Le cuivre corrodé par le vinaigre , ou les 
rafles qui ont fermenté , forme le vert-de-gris ou 
verdet. 
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Les procédés de Grenoble & de Montpellier 
font diflerens : à Grenoble , on arrofe les lames 
de cuivre avec le vinaigre : à Montpellier , on les 
met dans des pots, couche par couche, avec des 
ralFes fermentées. 

Le verdet diflbut dans le vinaigre , Sc conve- 
nablemeut évaporé , forme un fel rhomboïdal 
qu’on appelle verdet diftillé , ou cryftaux de 
Vénus. 

On peut en dégager l’acide très-concentré , 
par la fimple diftillation j ce qui forme le vinai- 
gre radical. 

5°. L’alkali volatil diflbut le cuivre ; la diflb- 
lution , qui efl d’un beau bleu , rapprochée , forme 
l’azur de cuivre. 

L’alkali volatil dénote la préfence du cuivre, oii 
il fè trouve. 

Le cuivre efl précipité de toutes les di Ablutions 
par le fer , & forme le cuivre de cementation. 
Ce phénomène a fait croire à la converfion du 
fer en cuivre. 

Le cuivre s’allie avec la plupart des métaux , 
bc forme , 

1°. Avec l’arlènic, le tombac blanc. 

Z®. Avec le bifmuth , un alliage d’un blanc 
rougeâtre , à facettes cubiques. * 

3°. Avec l’antimoine , un alliage violer. 

4®. Avec le zinc , le limilor & le laiton. 

5®. Il s’amalgame avec le mercure. Voyez 
M. Sage. 

6 ®. S’unit au plomb , puifqu’on en' forme les 
pains de liquation. : 

7°. Se combine avec l’étain , ou fous forme 
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d’alliage , & alors il en réfulte le bronze , ©u /bus 
forme d’étamage. 

8°. Rend l’argent plus fufible , fert pour les 
Ibudures , il précipite l’argent de fa dilfolution 
dans l’acide nitreux. 

Le cuivre eft employé pour des uftenfilles. 

Le verdet ell très-employé pour les peintures, 
•les vernis , les teintures. 

Du Mercure, 

Le mercure a l’opacité & le brillant métalli- 
que ^ il eft le plus pefant des métaux après l’or 
ÔC la platine , un pied cube pele 947 livres. 

Le mercure me paroi t fe trouver fous cinq 
formes différentes. 

I °. Le mercure vierge qu’on trouve dans pref 
que toutes les mines j la chaleur, le frottement, 
la divifion du minéral le font paroître. 

On a encore trouvé du mercure natif à Mont- 
pellier , en creuftnt les fondemens de certains 
édifices j ce métal y eft répandu dans une argille 
grife. 

On en a trbuvé également à Vienne en Dau- 
phiné. 

On ne peut pas aflurer jufqu’ici qu’il y ait des 
mines de mercure dans ces endroits. 

2°. Le mercure eft ordinairement combiné 
avec le fouffre , 6c forme de l’éthiops ou du 
cinabre. 

Les mines de cinabre les plus confidérables 
font celles du Palatinat 8c d’Almaden. 

M. Sage nous a fait connoître en lyyt? le 


Digitized by Googl 


Ci53) 

procédé mis enufage pour exploiter les premières; 
3 c M. de Jufîieu nous a donné, trois ans après, 
la defeription du travail ufité à Almaden. 

Les deux méthodes font différentes. 

Lorfque le cinabre eft en poufllere fine 8c 
d’un beau rouge , on l’appelle fleurs de cinabre , 
vermillon natif. 

La forme du cinabre eft celle de deux te^ 
traédres joints bafe à bafe. Voyez M. Deliflc. 

Le cinabre eft quelquefois à l’état d’éthiops. 

La diftillation du cinabre avec la chaux fait 
connoître dans quelle proportion le mercure y eH 
uni. 

3°. Le mercure corné natif a été découvert 
dans la mine de Mufohel-Lamberg dans le 
Duché des deux Ponts. 

M. Sage y a. trouvé 8(5 livres de mercure par 
quintal. 

M. Sage parle auflî d’une mine de mercure 
corné, qui cede fon mercure par la Ample chaleur, 
parce que là matière graffe qu’elle contient , vo- 
latilifo l’acide : la première efpece fe volatilifo 
fans fe décompofer. 

4°. M. Sage a fait connoître l’année dernicre 
des chaux mercurielles natives. 

5°. Le mercure eft quelquefois amalgamé avec 
les autres métaux , avec l’or , l’argent , l’arfenic , 
le cuivre , 3 cc. 

Le mercure n’eft point effentiellement fluide ; 
les Académiciens de Pétersbourg l’ont gelé en 
1759 à un froid de 125 degrés. Pallas a vérifié 
ce fait. 

Le mercure folide eft duélile 3 c occupe moins 
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de volume, félon les .expériences des Académicien* 
du Nord. 

L’eaù ne difibut point le mercure félon Lémery. 

Le mouvement l’altere & le noircit. Ethiops 
Pcrfe. ‘ ’ 

Le feu bien ménagé, dans un appareil con- 
venable, le réduit en chaux. Pr/cipité Perfe. 

Le précipité Perlé eft rédufUble , fans addi- 
tion , dans les vaiifeaux clos. 

La combinaifon artificielle du mercure avec 
le fouffre donne lethiops 6c le cinabre. 

L ethiops 'minéral fe fait de deux maniérés, 
1 ®. par le mélange d’une difloliuion de mer- 
cure avec un foie de /bulfre; z°. par la fimple 
combinaifon du fouffre 6c du mercure , à l’aide 
de la trituration ou de la fufion. 

L’éthiops fait avec le foie de fouffre , devient 
cinabre par le laps du temps j mais la fubli- 
mation hâte cette converfion. 

Le cinabre , pluficurs fois fublimé 6c bien 
broyé , eft appelle vermillon. On peut dégager 
le mercure du cinabre i°. par la fimple cha- 
leur \ z°. par les alkalis, les chaux 6c les mé- 
taux: le mercure qu’on obtient eft appellé mer- 
cure revivifié du cinabre. 

1 °. L’acide vitriolique concentré , diftillé fur 
le mercure , donne de l’acide fulfureux , 6c le 
réfidu eft une maffe blanche, opaque ÔC caufti- 
que qui pefe un tiers de plus que le mercure 
employé. 

C’eft un vitriol de mercure, on plutôt’, une 
chaux mercurielle unie à un peu d’acide, qu’oq 
peut en dégager par le moyen des lotions j 
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alors le précipité mercuriel eft blanc , fi l’eau 
eft froide , 8c jaune fi elle eft bouillante j ce der- 
nier s’appelle turbith minéral : fi on le chauffe , 
il devient rouge, ôc donne de l’air déphlogilliqué 
en repalfant à l’état de mercure coulant. 

2 ®. L’acide nitreux diftillé fur le mercure 
donne de l’air nitreux : le mercure fe réduit en 
chaux , & fe revivifie fi on pouffe le feu , & rend 
l’air déphlogiftiqué qu’il a pris de l’acide nitreux. 

Cette belle expérience, de la décompofition de 
l’acide nitreux fur le mercure , eft due à M. 
Lavoifier. 

Le nirre mercuriel, avec excès d’acide, cryftal- 
life en aiguilles prifmatiques, longues ÔC applaties j 
le nitre mercuriel, bien faturé, affeéle la forme 
d’un décaèdre reâangulaire dont les angles & les 
bords font le plus fouvent tronqués. 

La diffolution du nirre mercuriel dans l’eau 
formé l’eau mercurielle. t 

Le nitre mercuriel laifTe échapper fon acide 
au feu *, la chaux qui relie eft connue lous le 
nom de précipité rouge. 

L’arcane corallin n’eftque ce même précipité y 
fur lequel on a brûlé de l’efprit de vin. 

Les acides-, les alkalis , les terres précipitent 
le mercure de fa diffalution , Sc les précipités 
varient entr’cux. Voyez MM. Lémery, Baumé, 8cc. 

Les précipités mercuriels, obtenus parla chaux 
ou les alkalis , bien féchés ÔC dégagés de tout 
acide , mêlés avec un peu de fouffre, 8c chauffés 
convenablement , détonnent. M. Bayen nous a 
fait connoîtré cette importante propriété. 

Le mercure précipité par les alk^s s’unit aux 
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acides .végétaux , 8c forme avec le vinaigre un 
fel blanc, brillant & feuilleté, que M. Sage appelle 
mercure folie , & qui paroît la balê des pûmes de 
Kedêr. 

Le mercure précipité de la diiToIution de 
mercure folié Ce combine avec la crème de tar- 
tre, Ôc forme l’eau végeto-mercurielle de Prefla- 
vin. 

3°. Le mercure eft attaqué par l’acide marin. 
Homberg l’a obfervé en 1700. 

Le fublimé corolîf ÔC le mercure doux font 
les deux principales combinaifons de ces deux 
fubftances. 

Le plus ufité des procédés pour le fublimé, eft 
le mélange & la fublimation de parties égales , 
de mercure , de vitriol martial calciné -, & de fel 
marin décrépiré. 

Le procédé de M. Boulduc confille à fublb 
mer le vitriol de mercure delTéché , ôc le fel ma- 
rin décrépité. ^ 

Ce fel a un goût métallique, défagréable j il 
cryftallife en rhombes allongés , tronqués à l’ex- 
trémité , de façon qu’ils repréfentent un prifme 
tétraèdre terminé, par un fommet dihedre. 

Une once d’eau di/Hllée dilfout 30 grains de 
fublimé. Voyez M. Spielmann. 

Il fe dilfout plus facilement dans les liqueurs 
fpiritueufes. 

Ce fel n’efl: point avec furabondance d’acide. 
Voyez M. Macquer. 

L’eau phagédenique n’cft que le mercure préci- 
pité de la difiblution de fublimé par l’eau de chaux. 

La combinaifon du fublimé avec une plus 
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grande quantité de mercure , l’adoucit & forme, 
le merctire doux, Ôcla panacée mercurielle. 

Le 'mercure doux retient quelquefois du fublj- 
mé. M. Baumé confeille, pour l’en priver, de le 
laver dans l’eau bouillante. 

M. Bailleau , Apot. de Paris , a propofé de 
pétrir le fublimé avec l’eau , de mêler cette pâte 
avec le mercure , & d’en faciliter l’extinâion par 
une douce chaleur. 

M. Baumé a prouvé que le mercure doux ne 
peut prendre , ni plus ni moins de mercure, que 
ce qu’il contient. 

M. Schéele décompofe la diflblution du nitre 
mercuriel par une diflbluion de fel marin , SC 
forme du mercure doux fuperbe. 

Le mercure s’amalgame avec prefque tous 
les métaux *, & c’eft fur cette propriété qu’eft 
fondée la théorie , du Doreur , de l’Etameur de 
glaces , & de l’exploitation de quelques mines. 

Le mercure eft employé pour les thermomè- 
tres & baromètres : il a l’avantage fur les autres 
liqueurs, i®. de ne pas fe geler fi facilement i 
2 °. d’être plus également 6c plus graduellement 
dilatable , félon MM. Bucquet 6c Lavoifier ; . 
5 °. d’être d’une qualité plus égale. 

De r Argent. 

L’argent , l’or & la platine font trois métaux 
malléables 6c prefque inaltérables au feu , ce 
qui les a fait dillinguer des métaux duâilos 6c 
altérables: on les a appellés pour cela métaux 
parfaits. 
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i' L’argent eft un métal d’une couleur blanche ÿ 
qui) n’a ni faveur ni odeur, extrêmement ductile , 
alfez tenace, &c. un pied cube pefe/, 720 
livres. 

Ce métal fe préfente fous bien des formes , 
dans le fein de la terre. 

1°. L’argent vierge fo prélênte, fous les formes 
fuivanres : 

ï°. En petits cryftaux oûaëdres, implantés les 
uns dans les autres , ce qui fait une efpece de 
végétation *, 2®. en cubes parfaits j 3®. en lames 
lemées dans du fpath , comme on le voit dans 
de beaux échantillons que M. de Joubert poflêdej 
4°. en filets capillaires qui proviennent de la dé- 
compofition des mines fulfureules ÔC arfénicales 
de ce métal j 5®. en malTes informes j < 5 ®. ep la- 
ques ou filets implantés dans le quartz. 

2®. L’argent vitreux eft miné'ralifé par le fouffre; 
il a la couleur grifo du plomb j il eft flexible , 
malléable, très-fofible , fe coupe au couteau , fa 
forme eft le cube ou l’oéiaëdre reétangle alumi- 
, niformeron la trouve aufli en rameaux capil- 
laires, en filets contournés, en mafle informe, &c. 
•Elle donne jufqu’à 80 livres d’argent au quintal. 

4®. L’argent minéral ifé par le fouffre ÔC l’ar- 
fenic eft d’un rouge plus ou moins foncé: on. 
l’appelle aufll argent rouge. Lorfqu’il eft d’un 
rouge tranfparent, c’eft un vrai réalgar qui tient 
l’argent en diflblution ^ fa forme , quoique variée, 
dérive toujours d’un dodécaèdre à plans rhombes.' 

Si , par un feu très-lent, on dégage l’argent de 
fes minéralifateurs , il paroît en filets très-brillans, 
lelon Henckel. 
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Cette mine peut pafler à l’état d’argent vitreux,' 
par la volatilifation de Ibn arfenic. 

Elle donne jufqu’à liv. d’argent par quintal. 

4°. La mine d’argent blanche antimoniale eft 
une liiine fulfureulè d’antimoine , tenant argent. 

Elle a prefque leclat métallique de l’argent. 

Elle cryftallife en prifmcs hexaèdres llriés ou 
cannelés fuivant leur l’ongueur , Sc terminés par 
deux plans perpendiculaires à leur axe. 

Cette mine donne environ 50 livres d’argent - 
au quintal , fuivant l’eflai de M. Sage. 

Cetre mine le rencontre auflî en petits grains , 
en feuilles , en mafles informes. 

5®. Lorfque la galcne contient aufli beaucoup 
d’argent , on l’appelle mine blanche d’argent. 

ün donne auflî le nom de mine d’argent 
grife à la mine de cuivre grife tenant argent. 

M. Delifle a placé les elpeces fuivantes parmi ” 
les mines fccondaires. 

1®. La mine d’argent cornée , qui fouventeft \ 
auflî riche que la mine d’argent vitreufe , paroîc 
devoir fon origine à de l’argent natif, minéralifé 
par l’acide marin. ^ 

L’argent corné accompagne toujours ÔC en- 
veloppe fouvent l’argent natif. 

Sa cryftallifation ell en petits cubes. 

L’argent corné eft mou , très-fufible , 8C s’altere 
facilement à l’air. 

Cette mine s’altere auflî dans les entrailles de 
, la terre , & la couleur en varie prodigieufement. 

Z®. La mine d’argent noire eft due à la dé- 
compofition des mines d’argent plus riches. Voyez • 
MM. Lehman , Delifle , 6cc. 
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Les mines d’argent demandent des travaux 
particuliers fiiivant leur nature : les unes n’ont 
befoin que d’être grillées Sc fondues , telles que 
les fulfùreules ôc arfénicales ; les autres demandent 
la coupellation , la liquation , félon la nature des 
métaux qui font dans l’alliage. 

La malgame eft un moyen ufité pour exploiter 
les mines riches. 

L’argent le plus pur eft dit être à douze 
deniers. 

Pour connoître le degré de pureté de l’argent, 
on le mêle avec du plomb connu, on coupelle j 
& on juge , par la diminution de poids dans le 
bouton de fin , du degré d’aHiage. 

Les deniers font divifés en 14 grains chacun. 

L’air ni l’eau n’alrerent point l’argent fenfi- 
blement. 

Le feu le fond , le fait bouillir , Sc le volati- 
lilè fans le décompofer , félon l’expérience de 
MM. de l’Académie de Paris. 

Juncker a avancé que l’argent fe changeoit 
en une chaux vitrefcente par la chaleur reverberée, 

& M. Macquer l’a converti en verre vert d’olive 
en l’expofant au feu de porcelaine. 

L’argent, en fe refroidilfanr, cryftallife en pyra- 
mides quadrangulaires, félon M. l’Abbé Mongez. 

Les acides l’attaquent plus ou moins. 

1°. Le vitriolique, aidé de la chaleur, le diflbut, 
fC forme un fel en très-petites aiguilles , qui fe 
fond au feu. Voyez M. de Fourcroy. 

2®. L’acide nitreux le diflbut avec violence, 

& peut en tenir en diflblution plus de moitié de ^ 
fon poids. Loffque la dilfolution eft très-chargée, 

elle 
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elle laîfle précipiter des cryftaux qu’on appelle 
nitre lunaire. 

' La diflblution de ces cryftaux , ou dijfolution 
d'argent , elt cauftique , colore la peau en 
noir. 

, Le nitre lunaire noircit à l’air, détonne llir 
les charbons , fe fond facilement , ôc forme la 
pierre infernale. 

L’argent eft précipité de la diflblution par les 
alkalis , les acides quelques métaux. 

Les alkalis gazeux forment un précipité blanc. 

L’acide marin , un fel infoluble , appellé lune 
cornée. 

L’acide vitriolique, un vitriol foluble. 

C’eft fur la propriété qu’a l’acide marin de 
réparer l’argent de cette dilfolution , qu’eft fon- 
dée la théorie de purifier l’acide nitreux, lorlqu’il 
eft combiné avec l’acide marin. 

Le fel neutre arfénical précipite l’argent Ibus 
couleur rouge, ce qui imite l’argent rouge. 

x°. L’argent précipité par le mercure forme 
l’arbre de Diane. Voyez MM. Lémery, Homberg 
&. Baumé. 

Le cuivre précipite l’argent fous forme mé- 
tallique : c’eft fur ceue propriété qu’eft fondée 
l’opération du départ. 

3°. L’acide marin n’agit pas fenfiblement fur 
l’argent i mais lorfque le métal eft déjà diflbus , - 
il fe combine alors avec lui , le dégage de facide 
qui le tenoit en dilfolution , £c forme la lune 
cornée. 

L’argent eft pur dans la lune cornée j auflî 
MM. Kunckel, Cramer, Gellert, Margraaf, 
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Monnet, Sage &c.,nous ont donné rucceffivement 
des procédés pour l’en extraire. 

La lune cornée , fondue à un feu doux , forme 
une malfe grifc, demi-tranfparenre , qui lui a ' 
mérité fon nom. 

La dudiücé , la sûreté de fon ufage , fon inal- 
térabilité , ont rendu ce métal précieux. 

De T Or. 

L’or eft le métal le plus pelant , le plus duéHIe, 
le moins altérable. 

Un pied cube pefe 134?^ livres^ une once peut 
dorer un fil de 444 lieues de long j un fil d’or 

d’ de pouce de diamètre , peut foutenir un 
poids de 500 livres. 

La couleur de l’or el^ d’un jaune plus ou moins 
pâle. 

Il ell, ou natif, 6u minéralifé par lefouffre ou 
l’arfenic. 

1°. Quoique l’or natif folt rarement pur , 
cela n’empêche point qu'il ne crylbllife par- 
faitement en oéi'jëdre reélangle aluiri-iiforme. 

Ces crydaux font très-fouvent implantés les 
uns dans les autres , ÔC forment des dcndrites. 

L’or natif le prércnre au'Ti en lames , en ‘Hiers, 
en petits points brillants. Voyez M. Delifle. 

• 2®. L’or interpole dans la pyrite martiale ou 
cuivreufe s’y trouve , ou à l’état métallique , ou 
minéralilc par le fou.Tre. • 

L’or fe trouve, non-fculemcnt allié avec le 
cuivre, mais encore avec prefque tous les autres 
méaux. Vü)cz M. Deliile. 
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3®. La mîne d’or arfenicaîe, trouvée à Nagiag 
en Tranfilvante, avec la mine d’or fulfureufé, 
n’ell qu’un arfcnic teftacé tenant or. M. Sage en 
a retiré 75 livres arfenic , 1 1 cuivre ,8 fer, 3 ÔC 
7 o ices de cobalt , 9 onces d’or. 

L’or s’exploite par amalgame : on a fbuvent 
befoin de bocardcr préalablement la mine. 

L’or n’entre en fulion que lorfqu’il eft au rouge 
blanc il cryftallife en pyramides quadrangulaires ’ 
félon MM. Mongez, ti'let, &c. 

L’or s'évapore au grand feu j maJç il paroît 
par les expériences de M. Macqlier qu’il fe vi- 
tril'e en partie en une chaux violette. 

Brandt paroît être le premier qui ait annoncé 
la dilTolution de l’or par l’acide nitreux : les ex- 
périences ont été faites en préfence du Roi de 
Suède , & vérifiées par fon Académie. 

MM. Schefier, Bergmann, ont confirmé l’affer- 
tion de Brandt, & M. Soge a publié une fuite 
d’expériences fur la même matière : mes eflais 
m’ont préfenté de fembiables réuiltats , & j’ai 
vu même que l’acide nitreux très-pur attaquoit 

l’or à froid & en dlflôlvoit 

Lorfqu’on a fait bouillir de l’acide nitreux bien 
pur fur de l’or également purifié , on peut s’affurer 
de la diflblution de trois manières : 1°. par la 
diminution du poids du métal j par l’éva- 
poration de l’acide j il relie alors une tache pour- 
pre au fond du vailTeau évaporatoire \ 3°. par 
le départ au moyen de l’argent. Voyez M. 
Sage. 

La quantité d’or diflbute m’a paru varier 

L ij 
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f®. félon la force de l’acide j 2°. la durée de 
l’ébullitioni 3°. lepaiffeur du cornet, Scc. 

( La diflblution ordinaire eft d’ 

L’acide marin, déphlogiftiqué par fa diftillation 
fur la manganaifc, difibut l’or, félon MM. Schéele, 
Bergmann. M. Sage en a diiTous 

L’eau régale eft le véritable diifolvant de l’or; 
la diflblutioa eft jaune, lorfque l’or eft pur. Cette 
diflblution rapprochée donne des cryftaux jaunes 
en oéfaëdres tronqués , qui font , félon M. Sage , 
une combinaifon de l’acide marin avec l’or ; ce 
qui paroît prouver que l’acide nitreux ne fert 
qu’à déphlogiftiquer l’acide marin , ÔC le rend 
plus propre à dilfoudre l’or. 

L’or précipité de fa diflblution par l’alkali 
volatil , forme l’or fulminant. 

C’eft au dégagement du phlogiftique ÔC de l’air 
déphlogiftiqué , qu’eft due la détonnation. V oye{ 
mon Mémoire fur les détonnations, 

La trituration, 8c une très-douce chaleur, en- 
lèvent à ce précipité la propriété de fulminer , 
félon M. Bergmann. 

Le mélange avec la graiflc la lui enleve égale- 
ment , félon M. Sage ôc M. Darcet. 

L’or , précipité par les aikalis fixes, eft foluble. 
dans les acides nitreux, marins, vitrioliques, &c. 
L’or, précipité par l’éther, forme l’or potable 
l-’étain le précipite & forme le pourpre de 
Caflius. 

L’or eft diflbluble dans le foie de fouffre. Stahl 
penfe que c’eft le moyen ufîté par Moïfe pour 
faire boire le veau d’or aux Ifraélites. 
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L’or s’allie avec prefque tous les métaux : fbn 
amalgame eft employé pour dorer. 

On l’allie au cuivre , à l’argent , au fer j c eft 
ce qui forme l’or de couleur. 

L’or le plus pur eft dit à 24 karats. 

Pour juger du titre de l’or, on en coupelle 24 
grains avec 48 d’argent ,& 4 gros de plorrib ÿ on 
lamine enfuite le bouton de fin , on le roule en cor- 
net 5 on le met dans un matras , & on verfe defius 
5 à 6 gros d’eau forte étendue d’eau on chauffe 
doucement , & lorfque l’acide a fini d’agir , on 
le décante, on en remet de plus fortj on dé- 
cante, on lave le cornet mince, & criblé de trous 
par la fouftraâion de l’argent ; ' on le met dans 
un creufet pour le recuire , on le pefe , 5 c on 
juge par le déchet de la quantité d’alliage. 

Platine, 

La platine n’a été trouvée que dans les mines 
d’or d’Amérique , fpécialement dans celles de 
Santa Fé. 

La platine , connue dans les cabinets , eft en 
petits grains ou paillettes , d’un blanc livide , 5 c 
d’une couleur qui tient tout à la fois de celle de 
l’argent 5 f du fer. 

La pefanteur fpécifique eft moindre d’un 
douzième que celle de l’or , félon MM. Tillet 5 c 
de Buffon. 

La platine eft toujours mêlée avec l’or 5 c le 
mercure. 

M. Charles Wood a le premier apporté de la 
platine de la Jamaïque en 1741. Voyez fes expé- 
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riences , inférées dans les Tranfaélions philofo- 
phiques des années 1749 & 1750. 

Don Antonio Uiloa , qui fut du fameux voyage 
des Académiciens français au Pérou , pour dé- 
terminer la figure de la terre , nous fit le premier 
connoitre la platine, dans Ton voyage, publié à 
Madrid en 1748. 

MM., ScheiTer en Suede , Lewis en Angle- 
terre , Margraaf en Pruffe , Macqutr , Baume , 
de Buffon , de Milly , de Morvcau en France, 
ont fuccefîîvement travaillé fur cette fubflance , 
& M. le,Ba^on de Sickengen a repris 8c enrichf 
ces travaux des plus importantes obfervations. 

La platine , expoféeau feu le plus violent, 
n’éprouve aucune cfpece d’altération , feule- 
ment elle s’aglutine un peu. MM. Margraaf, 
Ma:q uer , Buumc ont obfervé qu’elle acquéroit . 
du poi(is par la calcination. Ces deux derniers 
Chymiftes l’ont expofée au foyer d’un grand mi- 
roir ardent , l’ont vue fumer , donner des étin- 
celles vives ^ 5 c les parties , expofées au foyer , fe 
fondre , 8c devenir malléables. 

M. de Morveau l’a aulTi fondue au fourneau 
de M. M cquer , avec Ton flux de verre de borax 
& de charbon les acides, vitriolique, nitreux, 
marin ne la diffolveut point •, il n’y a que l’eau 
régale qui l’attaque puiifirnnnent , SC le fel qui 
en réfulte efl âpre & cauftiqiie , fe fond en partie, 
laifTe difîiper fon acide , Sc lailfc pour ré/idu une 
chaux d’un gris obfcur. 

L’acide marin Sc le vitriolique la précipitent 
de fa diffolution j les alkalis fixes difTolvent le pré- 
cipité de platine j c’eft ce qui avoir fait dire à 
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Margraaf que l’alkali minéral ne la précîpitoit 
point. 

L’alkali volatil précipite la platine en jaune 
oranqé i le précipité eft très-falin. Ce qui prouve 
que l’acide de l’eau régale adhéré fortement à ce 
métal. ‘ 

Le précipité de platine eft infiniment plus fu- 
fible que la platine elle - même. Voyez MM. 
Macquer , Baumé , &c. 

Le lèl ammoniac pré>. ipite la platine de fa dif- 
folutîon , & le précipité eft foluble fans ad- 
dition. V 

C’eft cette derniere propriété qui fournit im 
moyen facile de diftinguer, li l’or eft altéré par la 
platine. 

L’éther enleve la platine à l’eau régale. 

La platine s’allie à l’or à parties égales. 

Le cuivre , allié à la platine , acquiert de la 
dureté , de la duélÜitô 6c du poli. 

Le fer de gueufe fond avec la pfatine j un quart 
de ce métal le durcit , & lui donne un beau 
poli. 

L’étain , allié à la platine , devient fbmbre y 
dur , aigre j il en eft de même de l’alliage du 
plomb. 

f.e zinc s’allie facilement, 5c perd peu de les 
qualités. 

L’or 6c le fer font prefque inféparables de la 
platine ^ mais , plus on enleve de fer, plus le ré- 
iidu s’éloigne des qualités de l’or. 
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Des Eaux minérales. 

Les hommes n’ont pas tardé , fans doute , à 
reconnoître des différences entre les eaux*, l’odeur, 
la couleur , le goût & leurs efl'ets , confiâtes par 
une fuite fuffifante d’obfervations , en ont fait 
faire différentes clalfes : Hippocrate a lailfé de 
Très-bonnes notions fur les eaux ; mais ce n’eft 
que dans le dix-feptieme fiecle, qu’on a vraiment 
commencé à appliquer les moyens chymiques à 
l’examen des eaux \ quoiqu’André Baccius en 
Italie , le célébré Boyle en Angleterre , Urbain 
Hierne en Suede , Wallerius en, Allemagne , aient 
donné des Traités fur les eaux minérales , où l’on 
trouve des découvertes intérefiantes , tant fur les 
moyens d’analyfe , que fur la nature & les vertus 
des eaux. 

L’analyfè des eaux efi abfolument néceflaire : 

1°. Pour ne faire ufage que d’une eau bonne 
dans la boilfon. 

Z®. Pour connoître celles qui ont quelque 
vertu médicinale. 

3°. Pour approprier aux fabriques celles qui 
leur conviennent. 

4°. Pour corriger les eaux impures. 

5°. Pour compofer des eaux minérales. 

L’analyfe des eaux minérales efi un des pro- 
blèmes les plus difficiles de la Chymie. 

Pour bien faire une analyfe , il faut avoir pré- 
fens tous les caraéleres difiinéfifs , des fubftances 
fimples & compofées •, il faut connoître les 
moyens de féparer , d’une maffe très-petite , les 
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differentes fubftances qui la compofent *, il faut 
jêtre en état d’apprécier la nature & la quantité 
des produits qui s’évaporent j il faut pouvoir 
€ftimer,fi quelques compofés ne fc forment point 
par les opérations de l’analyfe , & Ci d’autres ne 
fe détruifent point. 

Les matières étrangères , contenues dans les 
eaux , y font , ou en fufpenfion, ou en diflblu- 
tion. 

Les matières qui peuvent être fufpendues dans 
les eaux , font : l’argille , le filcx divifé , la terre 
calcaire, la magnéfie , &c. 

Les matières qui y font diflbutes , font : l’air 
pur , l’air fixe, les alkalis fimples ou combinés, 
la chaux , la magnéfie , l’alun , les vitriols , la 
matière extraéHve des plantes , le foie de fouf- 
fre , le fouffVe réduit en fluide élaftique par 
l’intermede de la chaleur ÔC du phlogiftique. 
Voyez M. Bergmann. 

Les eaux de neige , de pluie , de fontaine , de 
fleuve , de puits , ne font point comprifes dans 
la clafle des eaux minérales , quoiqu’elles con- 
tiennent des fubftances étrangères. 

La neige contient une petite quantité de fel 
marin calcaire j lorfqti’elle éft récemment fon- 
due , elle eft privée d’air 8c d’acide aérien ; ce 
qui la rend probablement mauvaife , & propre 
à donner des goëtres , ÔCc. 

L’eau de pluie eft altérée par les mêmes ma- 
tières j elle eft pure lorfqu’il a plu pendant quel- 
ques temps. 

L’eau des orages eft moins pure , en général , 
ijue l’eau de pluie douce, d’après mes obfervations. 
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L’caii de fontaine contient, plus ou moins, de 
terre calcaire , de fel marin , 6cc. 

L’eau de riviere eft plus ou moins chargée , 
félon la rapidité de fa courfe , & la nature du 
fol , fur lequel elle court. 

L’eau de puits contient beaucoup de félénite , 
quelquefois du nitre. 

Les eaux minérales, proprement dites, Ce 
difiinguent de ces eaux potables par le goût , 
l’odcur, la chaleur, Sê leurs effets reconnus fur 
leçonomie animale. 

Un coup d’œil fuperficiel fur les eaux minéra- 
les connues , nous en fait diftinguer plufieurs 
cfpeces. 

1°. Les eaux acidulés & ga/eufes ^ 2°. les 
eaux falines proprement dites i 3®. les eaux fuifu- 
reufes 4°. les eaux martiales. 

• Pour faire une analyfe exaéfe d’une eau , il 
faut employer les moyens chymiqnes ÔC les 
moyens phyfiques. , ' 

J’appelle moyens phyfiques , ceux que l’on 
emploie pour reconnoître certaines propriétés des 
eaux fans les décompofer. Ces moyens font : 

1°. I.a vue : la limpidité d’une eau, annonce 
fa pureté, ou , au moins, une diilbhniDn exaéle*, 
la couleur trouble , dénote des fubftanccs fuf- 
pandues. 

2*^. L’odeur : la bonne eau n’en a point -, l’o- 
deur des œufs pourris annonce un foie de fouffre j 
une, odeur fubtilc Sc piquante , e(f propre aux 
eaux acidulés ^ ôc l’odeur fétide caraéférife des 
eaux croupilTantes & corrpmpues. 

3°. La faveur ; l’acide aerien les rendpiquarv 


Digitized by Googk 


( 171 ) 

tes ^les'fels neutres îcur donnent en^énéral une 
faveur amere ; la chaux , la félénite & les vi- 
vitriols les rendent aullcres. 

4 °.Ün apprécie la gravité fpécifique de l’eau, 
par la balance hydrolhtique , l’aréomètre, & la 
compataifon de Ton poids avec celui d’un égal 
volume d’eau riiflillée. 

5 ®. Il convient epeore de prendre le degré 
de chaleur, par le moyen d’un bon thermomètre, 
de calculer cette chaleur, à la fource, 6c à diffé- 
rentes dillances. 

Il faut encore prendre la chaleur de l’atmof- 
phere du local , du voifinage , &c. 

6°. 11 faut obferver s’il ne fe forme pas de dé- 
pôts ou de changement par le refroidifTement. 

7 °. Apprécier le volume d’eau qui fort , Sc 
s’alfurer fi la quantité eft la même toute 
l’année. 

8°. Etudier le tempéramment 8C les maladies 
de ceux, qui font prépofés , à la garde 8c au fer- 
vice des bains. 

Ce font là des obfervations qu’il faut faire 
fur les lieux. 

Si on peut faire l’analyfe fur le lieu même , ce 
ne fera que mieux ^ mais fi on eft dans l’impof- 
fibilité , on remplir des bouteilles neuves avec 
cette eau , on les bouche bien exaélement , ôc 
on les tranfporte dans fon laboratoire : on pro- 
cédé enfiiite à l’examen de ces eaux , par les 
réaétifs ou l’évaporation. 

1 °. Par le moyen des réaélifs , on décompofe 
les fubftances contenues dans l’eau, & les phé- 
nomènes qui paroiffent nous font juger eu gros 
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de la nature des principes contenus dans les eaux. 
Ces réaftifs font les fuivans : 

1°. La teinture de tournefol, rougit par fon 
mélange avec les eaux acidulés. 

i". Le firop de violettes , verdit par (bn mé- 
lange avec les eaux alkalines. 

• 3°. L’infufion de noix de galle , précipite en 
noir le fer des eaux martiales. 

4°. L’acide vitriolique décompofe la plupart 
des fels neutres. ' 

5^. L’acide nitreux concentré , précipite le 
fouffré tenu en dilTolution dans les eaux , à l’aide 
de la chaleur Sc du phlogiltique. Voyez M. 
Bergmann. 

d®. L’acide du fucre dégage la craie de toutes 
lès combinaifons , SC forme avec elle un fel in- 
foluhle. 

7°. L’acide méphitique, précipité la chaux fous 
forme de terre calcaire infoluble. 

8 °. L’alkali volatil, imprime une belle couleur 
bleue , aux dilTolutions de cuivre. 

9®. L’eau de chaux précipite la magnéfie. 

lo®. La dilfolution d’argent, fournit le moyen 
de reconnoître les plus légères traces d’acide 
marin. 

II*. Le fel marin , à bafe de terre pefante, 
décele les fels vitrioliques. 

12®. L’efprit de vin éft un excellent réaéiif, 
par rapport à l’affinité qu’il a avec l’eau. 

Les réaftifs indiquent, à la vérité , la nature 
des fubftances contenues dans une eau , mais ils 
n’en donnent point les proportions exades: alors 
on a recours à d’autres moyens. 
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On a différens moyens pour apprécier la 
quantité d’air fixe & de gas hépatique, contenus 
dans une eau. Voyez MM, Venel , Bergmann , 
Gioannetti , ôCc. 

Z®. L’évaporation eft le moyen ufité, pour re- 
connoître ia nature des principes fixes , contenus 
dans une eau minérale. 

Les vaifleaux de verre ou de porcelaine font 
les feuls propres à cet ufage. 

L’évaporation doit être modérée •, une forte 
ébullition volatilife certaines fubftances , 6 c dé- 
compofo les autres. 

A melüre que l’évaporation avance , il fe fait 
des précipités, que M. Boulduc a propofé de reti- 
rer à mefure. 

Le célébré Bergmann confeille d’évaporer h 
ficcité , Sc d’analifer le réiidu de la maniéré 
fuivante : 

I®. On met le réfidu, dans une petite phiole : 

, on y ajoute de l’efprit de vin : on agite fortement , 
& on filtre la liqueur. 

Z®. On verfe fur le réfidu huit fois fon. poids 
d’eau diftillée froide : on agite le mélange , ÔC on 
filtre de même après quelques heures de repos. 

3°. Enfin, on fait bouillir le réfidu pendant 
un quart-d’heure,dans cinqà fix cens parties d’eau 
diftillée , & on fépare la liqueur par la filtration, 

4°. Ce qui refte , qui n’eft foluble , ni dans 
l’eau , ni dans l’efprit de vin eft humeé^é , & ex- 
pofé pendant quelques femaines au foleil j le'fer , 
s’il y en exifte , fe rouille ; on fait alors digérer 
dans le vinaigre diftillé , qui diflbut la terre cal- 
caire ÔC la magnéficnne j Sc cette diffblutioa, 
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évaporée à fîccirc, donne, ou un fel terreux, en 
filamens, non déliTquefcent , ou un Tel déliquef- 
cent , loriqu’il eft à bafe de magnéfie ^ refprit de 
vitriol , verié fur ces fels aceteux , fert aufli à 
les faire reconnoîrre. 

Ce qui refte contient encore du fer , de l’ar- 
gille , &c. 

Qn dilTout le fer 8c l’argille dans l’acide iTiarin : 
on précipice le fer par l’alkaliphlogiftiqué , & puis 
l’argille par un autre alkali. 

Les fels que l’efprit de vin a diflbus , font •, le 
fèl marin de magnéfie & le calcaire : on les re- 
connoît facilement en les décompofant par l’a- 
cide vitriolique. 

Pour ce qui eft des fels diflbus par l’eau froide, 
il faut les faire cryftallifer lentement j la forme 6C 
les autres qualités fuperficielles en font connoître 
l’efpece. 

La dilToIution , par l’eau bouillante , ne con- 
tient que de la félénite. 

Lorfque l’analyfe d’une eau eft bien faite , la 
fynthefe en devient facile. 

Il eft néceflaire de faire l’analyfe des eaux, rou- 
tes les années ,' parce que les principes , & con- 
fcquemrrent les vertus varient fuivant le temps, 
ôc autres circonftances. 

De rAnaîyfe végétale. 

Les minéraux ne préfentent au Chymifte, que 
des fubftances foumifes aux loix limples du 
mouvement , de l’attraftion , Scc. 

• Le végétal lui préfente deux états bien diftinéis. 
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I®. celui de vie , où toutes les fon£lions font 
foumifes à une organifation intérieure j celui 
de moit, où il p^lTe à letat de corps brut, 6C 
fe foumet aux loix générales qui s’obïbrvcnt dans 
le minéral. Il importe d’examiner le végétal 
fous ces deux états. 

Nous trouvons d’abord dans le végétal vivant, 
une fubftance , en général fade , fans couleur , 
plus ou moins abondante, félon les faifons , le 
temps , l’âge , &c. Elle circule dans le corps 
du végétal , fe glifle fous l’écorce , fe répand 
dans le parenchime , & eft verfée dans des utri- 
cules & des glandes , où ces fubftances , modi- 
fiées par l’air, le foleil ÔC l’organifation, forment 
les différens fucs des végétaux j 5c le fuperflu de 
celte humeur s’exhale, en une fumée aqueufe très- - 
abondante. 

Les plantes , dans l’état de vie , fe nourrirent 
d’air , de foleil Sc d’eau. Elles n’abforbent que 
l’air méphitique , & le transforment en air t^tal. 
Voyez MMi Prieftiey , Ingenhoufz , Sénebier. 

' On doit dillinguer dans la plante deux efpeces 
de fucs , 1 °. le fuc commun qui , comme le 
fang, porté dans toute là plante , fournit toutes 
les autres humeurs ^ i°. les fucs propres, ou les 
humeurs travaillées par les organes, de concours 
avec les agens externes. 

Les fucs communs, contiennent des fels , des 
extraits , 8Cc dont l’eau eft le véhiçulc. 

Les fucs propres, font plus (impies il (ont, 
en quelque façon, retirés de cet état de co;nbr=> 
nailop , par l’analyfe qui fe fait dans les divers 
organes j ils fe préfentent aux yeux du Chymifte 
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{ans être dénaturés j & nous allons les fuivre en 
détail. 

Des Huiles. 

Les huiles font des fucs propres , gras , onc- 
tueux , plus ou moins fluides , infolubles dans 
l’eau , combuftibles , fixes ou volatils. 

On les diftingue, en huiles gralTes & huiles 
eflentielles. 

Les huiles grafles font , très-on£iueufes , fans 
odeur , douces & fades , ne fe volatililant qu’à 
un degré de chaleur fupérieur à celui de l’eau 
bouillante. 

Les huiles grafles paflent , plus ou moins faci- 
lement , de l’état liquide à l’état folide j il en eft 
même qui font toujours dans ce dernier état, 
tels que les beurres. 

Les huiles grafles , ranciflent & deviennent 
acides, par leur mélange avec l’air déphlogiftiqué. 
Voyez Schéele. 

On obtient les huiles grafles , par le broiement 
& l’expreflîon des amandes , des pépins & de 
quelques fruits entiers. 

Elles fe convertiflênt , par la diftillation , en 
phlegme acide, en huile légère à différens degrés, 
en gas inflammable & méphitique. 

Les huiles fe volatilifent de plus en plus par 
la diflillation. 

L’huile des Philofophes , celle de Dipel , en 
font une preuve. 

L’agitation dans l’eau, leur enleve un mucilage, 
principe de la fermentation. 

La combinaifon des huiles grafles aveb les 

alhali 
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' alkalis donne les favons qui fo>ït foîubles dans 
l’eau. 

Ils varient i°. par la couleur, félon les mé- 
langes ^ Z®, par la nature , félon les huiles ou 
les alkcilis qu’on a employés j 3®. par leur bonté, 
félon le degré de pureté de i’dlkali & de l’huile 
employés. 

La combinaifon des huiles grades avec les 
acides forme les favons acides. Voyez MM. 
Achard , Cornette , Macquer , 8Cc. 

Lacide nitreux brûle les huiles grades , & 
enflamme les liv.catives. 

Les huiles gralfes fe combinent avec le fouffre, 
& forment les rubis de foulfre. 

Les huiles revivifient les métaux. 

Les huiles gralfes dilfolvent les bitumes, 6c 
forment les vernis. 

Les huiles gralfes fë didinguent en trois genres: 

I®. Huiles grades pures , qui fe figent par le 
froid : huiles d’olives , d’amandes , de navette , 
de ben. 

1°. Huiles dccarives ne fe figeant pas par le 
froid : huiles de noix , de lin , d’œillet , 6cc. 

- ^3®. Huiles concrètes: beurre de cacao, la 
cire , le beurre animal. 

Des Huiles ejfentielles. 

Elles different des huiles grades, parleur odeur 
forte ôc aromatique , leur volatilité ôc leur faveur 
âcre. 

Prefque toutes les plantes odorantes donnent 
de l’huile elfentielle. 


W 


Digitized by Google 


I 


( 17 ^ ^ 

Cette huile ed contenue dans différentes parties 
de la plante. 

Elles different par la couleur , la confiftance , 
la pefanreur, l’odeur, la faveur. 

On les retire par expreffion ou par diftillation. 

On les falcifie par leur mélange avec l’huile 
graffe , l’huile de térébenthine , ou l’efprit de vin. 

Elles s’altèrent à l’air , cryllallifenc en odaë- 
dres allonges. 

L’acide vitrioüque les convertit en bitumes ; 
l’acide nitreux jles enflamme , l’acide marin les 
réduit en favon. 

Avec les alkalis volatils elles forment des 
favons , favon de Starkey. 

Elles fe combinent avec le fouffre , & forment 
les baumes de fouffre. 

Avec le fucre elles forment un o/eo facharurn 
foluble dans Icau. 

Les huiles elfcntielles fe diffolvcnt dans l’elprit 
de vin. 

Elles font très-ufitées dans les arts & dans la 
J^édecine. 

Le camphre ell une efpece d’huile effentielk 
*qu’on retire d’une efpece de laurier , ou par in- 
cifion , ou par diflilladon. 

Les Hollandois le purifient. V. M. de Machy. 

Beaucoup d’autres plantes contiennent du 
camphre. Voyez MM. Cartheufer , Neumann. 

Le camphre ell en général moins volatil que 
ies huiles effentielles -, il fe fond avant de fe vo- 
latilifer ^ il répand de l’odeur , ÔC fe diffpe à la 
fin ^ il s’enflamme rapidement , brûle avec fumée y 
ëc ne lailTe aucun réfldu. 
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Il efl: infoluble dans l’eau ; mais très-foluble 
dans l’efprit de vin , l’eau de vie , &c. Elprk de 
vin camphré , eau-de-vie camphrée. 

L’efprit reéleur des plantes, eft le principe de 
leur odeur. 

Il eft très-volatil , plus ou moins fugace ^ on 
le relire par la diftillation au bain marie ^ alors , 
noyé dans l’eau , on l’appelle eaa difiiîUe , de 
romarin , de lavande ^ ô’c. 

Il paroît faire un des principes des huiles elTen- 
tielles^ il s’unit facilement aux huiles grafles. 

La na'ure de ce principe n’eft point la même 
dans les differentes plantes \ il en eft qui paroît 
de nature huileufe , d’autre de nature acide ou 
alkaline. 

Ce principe eft peut être le gas nuifible des 
plantes en général. Voyez MM. Ingenhoulz , 
Macquer , 8Cc. 

La fermentation développe l’efprit refteur 
de quelques plantes. 

L’art du Parfumeur eft fondé fur les moyens 
d’extraire ÔC de combiner le principe odorant 
des plantes. ( 

T)es Sucs injlammahles réjineux. 

J’appelle fucs inflammables réfineux des fubf- 
tanccs féches , immifcibles à l’eau , folubles dans 
i’efprit de vin , qui coulent fluides des arbres , 8C 
ibus forme de véritables huiles. 

On divife ces fubftances en baumes 8c réfines. 

^ Des Baumes. 

Les baume? ont une odeur fuave qu’ils commu- 

Mij 
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niquent à Peau , & contiennent des /êls acîdc^_, 
odordns , qu’on obtient par la décoâion ou la 
fublimation. On en diilingue trois c'peces : 

Le benjoin qui nous vient du royaume de 
Siam ou de l’ifle de Sumatra. 

Son fel acide cil appelle fleurs de benjoin. 

Il ell foluble dans refprir de vin , & forme le 
lait virginal quand on le précipite par l’eau. 

U donne à la dilliÜation un phlegme acide , 
un fel concret, de l’huile épaiife , & de l’alkali 
dans le rélidu charbonneux. 

1°. Le baume de tolu donne les mêmes pro- 
duits , à peu de chofe près. 

3®. Le llorax calamite cft en larmes rouges 
ou brunes, a une odeur très-forte , &c. 

Des Réfines. 

Les réfines düTerent des baumes, par leur odeur 
moins fuave \ & parce qu’elles ne donnent point , 
d’acide concret , elles n’en font cependant féparées 
que par des nuances. 

Les principales variétés font , 

1°. Le baume de la Mecque , liquide , blanc , 
amer, odeur de citron^ il coule d’un arbre 
appellé amyris opohalfamum j il donne de l’huile 
eifentielle par la dillillation. 

Z®. Le baume de copahu qui eft brun ou jaune. 

3®. La térébenthine de Chio , celle de Venife , 
celle de Strasbourg, ou réline de fapin. 

4°. La poix blanche qu’on noircit avec le 
noir de fumée , 6 c qui , fondue dans le vinaigre, 
forme la colophane. 
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5®. Le galipot ou réfine de pin. L’huile empy- 

reumatique qu’on retire du tronc & des racines , 
forme le goudron. 

6 °. La tacamahaca , réfine élémi , réfine animé. 

7®. Le maftic qui coule du térébinthe & du 
lentifque il a une odeur foible , 8 i ell en larmes 
farineufes, 

8°. La fandaraque eft en larmes blanches y 
plus tranfparent.'S que celle du maftic : on la 
retire du génébrier : on l’appelle auflî vernis. 

9®. La réfine de gayac , verdâtre , coule du 
gayac par incifions. 

JO®. Le ladanum y réfine d’une efpece de 
cifte de Candie. 

11°. Le fang dragon , fuc rouge , qu’on retire 
du dracæna draco. 

Toutes ces réfines font très * ufitées dans la 
Médecine Sc dans les Arts. 

Extraits Gommeux, 

Indépendamment de ces fucs infolubies dans 
l’eau , & très-folubles dans l’efprit de vin , les 
pL ntes fournifient encore des fubftances qui ont 
des propriétés à peut près oppofées. 

Ces extraits fe retirent de la plante, par la 
fimple exprelTon qu’on fait à lec , ou avec le 
fecours de l’eau. 

Les fucs extrrâifs des plantes retiennent une 
portion du parercbyme ligneux , & autres ma- 
tières dont on les débarafie , i°. par le feul repos; 
2°. par le blanc o’œuf ; 5°. par la fimple chaleur. 
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4*. par la filtration j 5®. par les acides vég^ 
taux. 

On prépare en grand , dans le commerce , 
ics extraits fuivans : 

1®. Le fuc d’acacia qui nous vient d’Egypte. 

Z®. L’opium qu’on retire du pavot blanc. 

L’extrait d’opium contient une réline - ^ 
huile eflentielle , un principe re»^eur vireux , un 
fel eflentiel. 

Nous avons plufieurs procédés pour en féparer 
la réfine, qui rend quelquefois ce remtde nuifible, 
fans lui ôter la vertu calmante. Voyez- MM. 
Bucquet, Baumé, &c. 

3°. Le fuc de réglilfe jaune , obtenu par la 
fimple infufion , mais qui noircit par la décoc- 
tion : nos marais feroient propres pour la culture 
de cette plante. 

4°. Le cachou qu’on retire des plantes orien- 
tales , de l’infufion des femences d’une efpece 
de palmier. 

Quelques plantes nous fournifient encore un 
genre d’extrait doux, qu’on appelle fels eflentiels 
fucrés, que je range parmi les extraits, ÔC carac- 
térifé par la propriété de fournir l’acide faccharin 
par la diftillation. 

1°. La canne à fucre eft la plante qui en con- 
tient le plus : on l’en retire par exprefiîon : on 
le purifie , 8c on le blanchit par des procédés 
particuliers. 

Le fucre cryftallife en prifmes à quatre pans 
terminés par un fommet dihédre. . 

L’acide nitreux , difiillé fur le fucre , s’y dé- 
compofe , ôc'll ea réfulte un nouvel acide , connu 
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fous le nom <l’acide du fucre. Voyez MM. Berg- 
mann , Sage , Lavoifier , Berthelet , 

Cet acide, qu’on obtient fous forme concrète, 
offre dans fa cryftallifation à peu près la même 
forme qne le fucre-candi. Voyez mes Mé- . 
moires. 

retiré cet acide , du miel , de la manne , 
des farines , des racines de bête blanche , de 
bête rouge , de l’extrait de racines de panais , 
de celui du bois de l’érable , & du frêne de nos 
climats. Voyez mes Mémoires de Chymie. 

L’acide du fucre fe retire auffi des gommes , 
de la foie & de quelques fubftances animale^ 
Voyez M. Berthelet. 

I®. Cet acide, combiné avec l’alkali végétal, 
m’a fourni des cryllaux prifmatiques , hexaèdres 
applatis , rhomboïdaux , terminés par un fouî- 
met dihédre. 

1°. Avec l’alkali minéral , cet acide forme un 
fel peu foluble , qui fe dilTout très-bien danç 
l’eau chaude , & qu’il ne m’a pas été poffble de 
porter à une forme régulière. 

3°. Avec l’alkali volatil fluor , il fournit dç 
beaux prifmes tétraèdres , terminés par un fon\- 
met dihédre. 

4®. Avec la terre calcaire , il forme un fel in- 
foluble dans l’eau. 

5®. Avec la terre pefante , il fournit des cryf- 
» taux anguleux , traniparens , qui, peu folubles, 
fe décompofènt par l’ébullition. 

6 ®. L’acide du fucre forme, avec la rragnéfie, 
un fel moyen blanc , pulvérulent , infoluble daqs 
l’efprii de vin. 
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7®. Avec la terre de l’alun , une maHe jaunâ- 
tre d’une faveur douce , S< en même temps 
aftrinrreiite qui attire l’huinldité. 

8°. L’acide du fucre diflbut la plupart des mé- 
taux J avec des particularités remarquables. 
Vo)cz M. Kergmann. 

Il précipite le fer de la diiTolution de vitriol , 
fous forme d’une maticre d’un jaune fuperbe , 
qui donne à la peinture une couleur excellente. 
Voyez M. Sage. 

11 précipite le cuivre en une chaux blanche, 
qui verdit un peu par le delfcchement, bc fournit 
une couleur encore précieule pour les Arts. 

Il précipite le zinc fous forme d’une chaux 
blanche, dont on peut tirer également parti. 

Il dégage le plomb , l’argent ôc le mercure de 
leurs dilfolutions. Voyez mes Mémoires. 

La manne eft une efpece de fucre qu’on retire 
de quelques arbres, comme du pin, du génévrier, 
du iaule, du figuier , de l’érable , & fur-tout du 
frêne. 

La Calabre Sc la Sicile fourniflent celle du 
commerce , 8c on en a retiré du frêne de nos 
climats , par la (Impie incifion. 
i On difiingue la manne, en manne , en larme, 
en fortes , 6c manne gralTe. 

Les gommes font des mucilages, peu differens 
des fucs fucrés dont nous venons de parler : 
nous en diftinguerons de trois efpeces. 

1 ®. La gomme du pays , qui coule du poirier , 
de l’abricotier , du cerider j elle eft ou blanche 
ou rougeâtre. 

La gomme arabique qui coule de l’acacia 
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en Arabie & en Egypte j elle efl: d’un grand 
ufage. 

3°. La gomme adragant , qui découle de l’a- 
dragant dans la Crête. 

Ces gommes folubles dans l’eau , fucrées au 
goût . donnent à peu près les mêmes principes 
que la manne. 

Des Sucs Gommo - réjîneux. 

Les plantes nous fourniflent encore des pro- 
duits qui ne font lolubles qu’en partie dans l’eau 
& l’efprit de vin. 

Ce font de vrais mélanges naturels , de gom- 
mes ÔC de réfines. 

Les principales efpeces font y l’oliban , le 
galbanum , la fcammonée , la gomme gurte, 
l’tpphorbe, l’afla-fœtida , l’aloës, la myrrhe , la 
gomme ammoniaque. 

La gomme élallique eft une fubftance qu’il 
eft difficile de clalTer \ elle eft combuftible , Sc 
n’eft foluble ni dans l’efprit de vin , ni dans 
l’eau. 

C’eft le fuc d’un arbre de l’Amérique. 

Les huiles la diflblvent à l’aide de la chaleur , 
félon M. de la C’ondamine. 

L’éther la diflbut auffi , Sc M. Macquer a tiré 
le plus grand avantage de cette propriété. 

M. Berniard n’a pu la diflbudre que par l’éther 
mitreux \ il a préfiimé , d’après une analyfe exaéle , 
que ce n’étoit qu’une huile grafle, colorée par une 
matière Ibluble dans l’efprit de vio. 
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Des Sels ejfentiels. 

Les plantes contiennent encore des fubllan« 
ces falines, telles que de l’alkali fixe, végétal ôc 
minéral, du tartre vitriolé, du nirre , du fel fé* 
brifuge , du fel marin , de la félénite. 

Il paroît que ces Tels font l’ouvrage de l’orga* 
nifation des plantes , Sc non l’extrait du terrain 
où elles croilfent. 

On pourroit faire une claflê particulière, des 
fels acides contenus dans les plantes. 

Le fel d üfeille efl le principal M. de Machy 
a donné de très-bons renfeignemens fur fa fabri- 
cation. 

Bergmann confidere ce fel comme un fel à 
bafe d’alkali fixe végétal , avec furabondance 
d’acide. 

M. Baume y a trouvé le minéral pour bafe j il 
fe diflbut bien dans l’eau, bouillonné fur les char- 
bons , exhale une odeur acide vive , devient 
charbonneux & s’enflamme. 

Des Fécules ( 5 " des Farines. 

La plupart des plantes , écrafées fous le pilon, 
à fec, ou fortement exprimées dans l’eau , four- 
nilfent une matière infolubic qui fe fépare &. fe 
précipite du fuc & de l’eau par le fimple repos. 
Cette matière flocconeufe , fibreufe , quelquefois 
pulvérulente , eft connue fous le nom de fécule. 

Nous ne parlerons que de celles qu’on prépare 
pour les Arts ou les alimens , telles que celles de 
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brioine, de pied de veau, de glayeul , de pommes 
de terre , la caflave , le fagou , le falep ÔC l’a- 
midon. 

Ce bled eft compofé , d’une écorce , d’une 
fubftance glutineufe , d’une matière fucrée , 
d’une extraélive ; la farine réfulte de ces quatre 
dernieres fubftances. 

L’analyfe des farines n’a été fuivie' que de nos 
jours , MM. Beccari , KelfeUmeyer, Rouelle , 
Spielmann , Malouin , Sage , Parmentier, Mac- 
quer , fe font occupés de ce travail. 

En malaxant la pâte dans l’eau , l’amidon fe 
dégage & fe précipite j la partie extraélive 8c 
fucrée fe diflbut, 8c il refte une matière mem- 
braneufe , élaftique, qui préfente au feu & à la 
diftillation tous les caraéleres des fubftances ani- 
males. Voyez M. Poullettier. 

M. Sage a tiré le plus grand parti, de l’examen 
de la nature Sc de l’état de cette fubftance» 
pour juger de la bonté des farines. Voyez fon 
analyfe des farines. 

Le gluten contient de l’alkali volatil , eft foluble 
dans les acides minéraux, ÔC donne à la pâte le 
liant dont elle jouit. • 

L’amidon eft la partie la plus abondante de 
la farine ^ la 'couleur eft naturellement grife , 
mais les Amidonniers la blanchiftent en la laiftanc 
féjourner dans une eau acide , appellée eau fiire» 

L’amidon a produit, par la diftillation , à M. 
Sage , de l’eau , un acide coloré , & une huile 
noire & pefante ; il refte un charbon cellulaire. 

La partie de la farine foluble dans l’eau peut 
s’obtenir, par la fimple évaporation de ce liquide ; 
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cette partie rmicofo-fucrée excite la fermentation 
dans l’eau qui fumage l’amidon. 

Toutes ces fubitances fubiirent un changement 
dans la fcrmentaüon panaire ^ dans le gluten y 
s’excite un commencement de fermentation pu- 
tiide, quieft acide dans l’amidon, 6c fpiriiueufe 
dans la matière mucofo fuciée : de ces trois fer- 
mentations Commençantes naît peut-être le mixte 
peu connu , qui forme !c pain. 

JDc la Fermentation fpiritueufe. 

Tontes les fubf^ances qui vivent ou végètent, 
une fois mortes, prennent un chemin rétrogradé 
à celui de la vie , fe déc omporent&. redonnent à 
la malfe totale tous les principes dont elles s’étoient 
emparées pour leur accroilTcmenr. 

l-a fermentation ne préfente point les mêmes 
phénomènes chez tous les végétaux ; les uns 
füurniflenr du phlogiftique , de l’air fixe , de la 
terre & de l’eau ^ les autres donnent pour réfultat 
un efprit ardent. Toutes les matières fucrées 
fourniirent ce dernier dont nous allons d’abord 
nous occuper. 

I. Les conditions néceflaires pour la fermen- 
tation fpiritueufe font : 

Un mucilage fucré. 

z°. Une fluidité un peu vifqueule. 

3^. Une chaleur de lo à 15 degrés au ther- 
momètre de Réaumur. 

4“. Une malTe conlîdérable dans laquelle puiflë 
s’exciter un mouvement rapide. 

5°. l’accès de l’air. 
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II. Les phénomènes de la fermentation font: 

I®. Un mouvement qui augmente jurqua ce 

que la fermentation foit bien établie. 

Une augmentation de vulume dans la 
malfe fermentante. 

3 °. La liqueur devient trouble Sc huileufe. 

4 ®. Le dégagement de l’acide méphitique. 

5 °. Le mouvement rétrogradé de la mafTe 
fermentante, qui s’alFaiiTe 6c revient à fon premier 
éclat. 

6°. Le décuvage & la fermentation prefque 
infenfible , qui s’excite dans les tonneaux , alors 
le vin s’éclaircit , ôc le tartre fe précipite. 

III. Les caufos d’une mauvaife fermentation j 
font les lui van tes : 

1 °. Si la chaleur eff trop foible, la matière 
vifqueufe n’e.'l pas alfez élaborée , ôc le vin ell 
gras , doux , Scc. 

z‘*. Si la matière fucrée eft trop abondante, 
le vin eft abfynthé ou fec. 

3 ®. Si le railin n’eft pas mûr, le 'vin eft aigre. 

Le vin gras fe corrige en augmentant la cha- 
leur , ou faifant fermenter la grappe. Les railins 
trop doux ne demandent pas à être égrappés j 
les railins qui le (ont moins l’exigent abfolumenr. 

Le vin abfynthé fe corrige en ajoutant une plus 
grande quantité de moût. 

Et le vin aigre perd cette qualité par l’addition 
'd’une plus grande quantité de matière fucrée. 

M. Macquer a fait du bon vin avec du verjus. 

La craie , l’alkali , le fel de fucre corrigent 
dans le moment l'acidité du vin ^ mais il eft fa- 
cile de reconnoîcre la fraude. 

t 

/ 
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VI. Le t^mps le plus propre pour le décuvage 
fe reconnoît par différens phénomènes. 

1°. La couleur^ z®. le goût^ 3°. l’odorat; 
4°. la chaleur; 5°. le temps ; 6 ^. la plus grande 
élévation dans la cuve , 7°. le moment de l’affaiC» 
fement qui eft indiqué par l’oenometre ingénieux , 
& fimple de M. l’Abbé Bertholon. Voyez fon 
* A^îémoire, couronné à Montpellier. 

V. Les autres fubftances Tucrées, fufceptibles 
de fermenter , font i®. les pommes & les poires 
qui donnent le cidre & le poiré; z®. les cerifes 
dont les Allemands tirent le kirchenwafler; 3®. les 
abricots , les pêches , les. prunes qui donnent une 
jnauvaife liqueur. 

4°. Le fucre qui forme le tafia. 

5°. L’orge qui fournit la bîere. 

Les réfultatsde la fermentation nous prélèntent 
4 ou 5 phénomènes à examiner. 

^ I. La partie colorante du vin, z®. la précipita- 
tion du tartre; 3°. l’eau-de-vie & l’efprit de vin, 

1®. Le vfn ne Ce colore que lorfque refprit y 
eft développé ; alors cet efprit agit fur la réfine 
de la pcilicule du raifin , la difibut , 5 c mêle 
peu à peu cette partie colorante avec la mafie 

Z®. Le tartre eft un lèl eflentiel acide , uni 
à une portion d’huile, & quelquefois à une portion 
réfineufe qui fe colore en/ouge. 

Le tartre crud fournit, par la diftillation de 
, l’huile, un peu d’alkali volatil, beaucoup d’aciâe 
méphitique ; & le réfidu contient en quantité » 
de l’alkali fixe. 

Il fournit par l’incinération , à feu nud , un 
alkali fixe , très-pur ; il eft peu foluble dans 
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l’eau , à raifon de l’huile qu’il contient. Lorlqu’oti 
le dépouille d’une partie de Ion huile 6c qu’on le 
blanchit , on en forme de la crème de tartre, 

A Montpellier on précipite cette huile par la 
terre de Merviel. 

A Venife , félon M. Defmaretz, on emploie 
les blancs d’œufs battus , & la cendre tamifée. 

Ce dernier procédé dénature en partie la 
crème de tartre , & forme du fel végétal. 

La crème de tartre cryftaUilè en prifmes té- 
traèdres coupés de biais. 

La crème de tartre le dilTout dans 28 parties 
d’eau. 

Si on la diHille , elle fournit un efprit acide , 
de l’huile , de l’air inflammable , mêlé avec une 
prodigieufe quantité de gas méphitique , & un 
charbon alkalin. 

L’acide du tartre faturé d’alkali végétal, forme 
le fel végétal en prifmes tétraèdres reélangles , 
terminés par des fbmmets dihédres à pians tra- 
pézoïdaux. 

L’acide du tartre forme le fel de ïêignette -1 . 
avec l’alkali minéral ^ il cryftallifè en prifmes 
tétraèdres rhomboïdaux. 

Les acides minéraux, traités avec la crème 
de tartre , la décompofènt , & forment des feis 
neutres. 

Le borax & le fel fédaiif rendent la crème 
de tartre foluble , félon les expériences de M. de 
Laflbne. 

La diftillation du vin en dégage l’eau-de-vie. 

Les eaux-de-vie fe colorent dans les tonneaux, 

■ mais on peut enlever, la partie colorante du bois 
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des tonneaux , en y palFant de l’eau bouillante. 
L’eau-de-vie eft compofée d’eau , d’efprit de via 
& d’huile. 

Par une douce chaleur , on peut féparer 
l’efprit de vin des autres fubftances. 

L’épreuve de l’inflammation de l’cfprit de vin , 
le goût , &c. font des lignes fautifs pour juger 
du degré de concentration de l’tfprit de vin. ^ 

M. Baumé a propofé un aréomètre aflez fimple. 

M. Borie en a donné un qui eft ulité dann 
cette Piovince. 

Et M. Poiiget a calculé avec fagacité l’aug- 
mentation de gravité fpéciflque qui réfulte du 
mélange de l’eau & de l’efprit de vin. 

Il a trouvé une formule algébrique , à l’aide 
de laquelle il trouve dans le moment les pro- 
portions du mélange. 

L’cfprit de vin peut être encore rendu plus 
pur & plus volatil par le moyen des acides : 
l’efprit , ainfi atténué , eft appellé éther. 

1®. l’acide vitriolique , dillillé avec l’efprit de 
vin , avec les précautions convenables , fournit 
I®. de l’efprit de vin plus déphlegmé, plus fuave j 
2°. de l’éther j 3°. un efprit fulfureux •, 4°. une 
huile légère , jaunâtre , qu’on appelle huile douce 
de vitriol i 5®. une liqueur noire, épaifle , qui 
n’eft q;'e l’huile de vitriol ; 6°. M. Baumé a 
trouvé dans le réfidu charbonneux , du vitriol 
martial, du bleu de Prufle, une fubftance fàline, 
& une terre. 

• L’orfqne l’éther a pafte,fi on reverfe fur le réfidu 
une nouvelle quantité d’dprit , il pafle de nou- 
veau de l’éther : c’eft le procédé de M. Cadet. 

Pour 
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Pouf purifier lether, on le difiille à ufi feu 
très-doux avec du fel de tartre. 

M. iMacquer qui regarde l’etprit de vin comme 
une combinaifon d’eau & de ph!ogifiique , penfe 
que l’ac.de ne fait que déphlegmer l’efprit de vin. 

M. Eucquet penfoit que l’acide combiné avec 
l’efprit , formoit une efpece de bitume qui , à la 
dilîillation , donnoit les mêmes principes que les 
bitumes. 

L’éther efi: extraordinairement volatil ; il pro- 
duit de la fraîcheur en s’évaporant , jufqu’à 
convertir l’eau en glace. 

La liqueur minérale anodine d’Hoffmann ^ 
eft un mélange de i onces d’efprit de vin , 2 onces 
d’éther , & 12 gouttes d’huile douce de vin , &c. 

2®. L’acide nitreux dégage également l’éther. 
MM. Navier, Woulfe, Mitouart,de la Planche, &c. 
ont fucceflîvement propofé des procédés qui ten- 
dent tous à modérer les effets de l’impétuofité avec 
laquelle l’acide nitreux fe porte fur l’efprit de vin. 

L’odeur de l’éther nitreux eft plus forte Sc 
moins fuave j il contient un peu d’acide , donne 
une flamme plus brillante , & répand de la fumée. 

3°. L’acide marin feul n’agit point fur l’efprit 
au point d’en dégager l’éther j mais la plupart 
des fels marins font propres à cet ufàge. M Pott 
a propofé le beurre d’antimoine 5 M. le Baron 
de Bornes , le fel marin de zinc 5 M. le Marquis 
de Courtenvaux ,1a liqueur fumante de Libavius; 
ce dernier procédé eft le meilleur. 

L’éther marin exhale en brûlant une odeur pi- 
quante' d’acide fulfureux, ôc a une faveur ftypti- 
que. 

N 
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4®. Le vinaigre radical dégage auflî féther , 
félon M. le Comte de Lauraguais. 

Cet éther a toujours l’odeur du vinaigre. 

L’éther fépare l’or de l’eau régale , & forme 
l’or potable. 

L’éther efi: employé dans la Médecine ; 
M. Bucquet ell mort des excès qu’il faifoit avec 
cette liqueur qu’il prençit, jufqu’à la dofe de pinte 
par jour. 

M. Macquer a fait un beau travail fur l’aéHoa 
diflblvante de l’efprit de vin. 

1°. Les fels vïtrioliques s’y diflblvent difficile- 
ment j le tartre vitriolé ÔC le fel de glauber , point 
du tout j les alk.alil fixes s’y unilfent en petite 
quantité , 3°. la plupart des fels ammoniacaux 
s’y combinent; 4°. les fels terreux, déliquelcens 
s’y dilfolvent fort bien ; plus l’acide eft adhérent 
aux bafes dans les dilTolutions', moindre cfi la 
diflblution. 

M. le Comte de Lauraguais a prouvé que l’ef- 
prit de vin s’unilfoit au IbufTre , lorfqu’il le ren- 
controit fous forme de vapeurs. 

L’efprit de vin fe combine facilement avec 
l’efprit refteur les baumes , les réfines ; il dif- 
fout les bitumes : on donne le nom, de teinture, 
d’élixir , à l’efprit de vin qui tient en diflblution 
des réfines , des fucs huileux , &c. 

L’efprit de vin a la plus grande affinité avec 
l’eau , 6c lâche ce qu’il tient en diflblution quand 
on le,mêle avec le fluide ; le camphre, ainfi préci- 
pité par l’eau , jettée goutte à goutte, prélênte 
une végétation cryftalline , félon M. Roraieu. 

Ces liqueurs fufceptibles de donner de l’elprlt. 
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péUVénf toutes pâflêr à l’état de vinaîgfe ; il né 
faut qu’une chaleur de vingt à vingt-cinq degrés, 
& le contaét de l’air. 

' Le procédé de Boerhaave ^ pour faire le vi- 
naigre , eft fimple & exaét* 

Le vinaigre diftillé Ce réduit prelque tout en 
air nxe. . 

M. Madier , Médecin de Bagnols , a fait une 
fuite d’expériences ingénieulès , qui prouvent que 
i’eau , fortement imprégnée de gas vineux , de- 
vient vinaigre. 

Maniéré de décolorer le vinaigre 8c de le con- 
centrer. , 

Les combinaifons dn^inaigre Ibnt les fui- 
Vantes : 

1 °. Avec la magnéfie, mafle vifqueufe , dé- 
liquefcente. 

i®. Avec la chaux, fel amer , en houpes ou 
filets très-déliés. 

3 °. Avec l’alkali végétal, terre foliée de tartre, 
faveur piquante, acide, décompofable au feu , 8c 
donnant à la diftillation une huile empyrematique 
de l’alkali volatil 8c un gas odorant j le réfidu 
charbonneux fournit de l’alkali. 

4 °. Avec l’alkali minéral , fel aceteux minéral , 
en prifme , ftrié , non-déliquelcent. 

M. Prouft nous a appris que le réfidu de la 
diftillation des fels aceteux, calcaires 8c alkalins, 
formoit du pyrophore. 

5 ®. Avec l’alkali volatil , elpritde Mendererus , 
cryftaux aiguillés , faveur chaude , piquante, 
très-déliquefcent. 

La décompofition fpontanée de la plupart des 

N ij 
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végéta,ux donne la terre végétale , qui , félon 
Bergmann , cft un mélange de toutes les terres 
primitives. 

Les plantes , qui commencent à fe décompo- • 
fer , noircident , leur tilfu fe relâche , il fe dégage . 
de l’acide méphitique ÔC de l’air inflammable , 

Sc le terreau eft formé lorfque l’organifation bc la 
forme des plantes font totalemicnt détruites. 

Le terreau n’a plus d’odeur il brûle 8c ré- 
pand alors une odeur fétide , 8c fe convertit en 
une cendre noire j U contient une matière oleo- 
favonneufe , qui fe diflipe par la décompofition 
ultérieure, ôc forme alors la terre végétale. 

La terre végétale smpauvrit elle*même j elle 
perd fon humidité , fon oélueux , 8c devient 
impropre à la végétation : on la répare par des 
engrais. 

• Les engrais varient félon la nature de la terre 
à engrailfer. Voyez M. Sage. 

On donne le nom de tourbe à un entaflement 
de matières végétales , à demi-pourries , auquel 
il fe fait tous les jours de nouvelles additions par 
la deftruébon des végétaux qui croiflent. Voyez, 
pour les détails fur les tourbes , M. Sage. 

Des parties colorantes des végétaux, 

La teinture eft une fui:e de procédés pure- 
ment chymiques. 

Quoique plu fleurs habiles Chymiftes aient 
travaillé fur les teintures , il refte encore beau- 
coup à deflrer fur cette partie. 

■ La partie colorante des végétaux préfente des 
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caraûeres chymiques difFérens , fuivant la nature 
de la bafe qui la retient & la fixe. 

Tout l’art de la teinture confifte à extraire 
cette partie colorante , par des moyens appropriés, 
& à la précipiter fiir le corps que l’on veut 
teindre. 

On doit donc commencer d’abord par exa- 
miner quelle eft la nature de la partie colorante, 
afin de connoître les moyens propres de l’ex- 
traire J leur diflférente nature en a fait faire plu- 
lieurs clafles. 

1°. Il en eft qui font extrafUves & favon- 
neufes , & que conféquemment l’eau feule 
peut diffoudre , telles ^que la gaude , la ga- 
rance , le bois de campêche , le bois d’Iride , 
celui de Brélil. 

Les parties colorantes , Iblubles dans l’eau, dé- 
pofées fur une étoffe, en feroient détachées par le 
même liquide , (i on n’avoit trouvé le moyen de 
les y fixer en les combinant avec des mordans , 
acides , alkalins ou terreux. 

Cette partie colorante , ainfi fixée, forme des 
couleurs de deux efpeces, i°. le bon teint ', 1°. le 
faux teint. 

1°. Il y a des matières colorantes , compofées 
d’extraits favonneux Sc de réfines , que M. Mac- 
quer nomme réfino-terreufes. 

Les végétaux aftringens en fourniflent de 
cette efpece. 

3®. Il eft tine clalTe de parties colorantes , pu- 
rement rélineufcs, qui ne font folublesque par les 
alkalis j.telles que le rocou ,1a fleur de carthame, 
l’orfeille , l’indigo , ÔCc. 
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4®. II y a des parties colorantes , diflbiuble» ^ 

dans les huiles , telles que l’orcanette. 

Subjîances animales* 

A proportion que le principe de vie eft plus 
parfait , plus varié & plus indépendant des eau- 
lès phyfiques dans fes opérations , l’analyfe de- 
vient plus difficile. 

Il y a deux chofes à confidérer dans l’analyle 
animale , i les opérations du principe' de vie ÿ 
ce qui comprend lextraéHon du chyle , fa con- 
verfion en fang, le méchanifme des lècrétions , &c, 

La Chymie n’a prefque* rien de connu fur ces 
objets. ' , ’ 

z°. L’analyfe du fang & des différentes hu- 
meurs qui en font extraites. La Chymie eft un ^ 

peu plus avancée fur ces articles. 

Du Sang. 

Le fang a une odeur fade 8c falée , une con- 
lïftnnce onélueufe , &c. 

Il différé , dans les différentes parties du corps , > 

par la chaleur , la confiflance , la température \ 

& dans les divers individus , fuivant l’âge , le 
tempéramment , le fexe . l’état. 

Le fang , en le refroidilfant , Ce djvife en cail- 
lot ôc en lymphe, ou ferum. 

Le lâng paffe facilement à la putréfaéfion. 

Il donne â la dilfillation du phlegtne , Si. Ce 
defféche j il donne enfulte de l’air inflammable , ' 

mêlé de méphitique j il effieurit à fa furface de i 
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l’alkali minéral , félon M. Rouelle ; il fournit de 
l'huile , de i’alkaii volatil concret j Sc le charbon 
contient du Tel marin, de l’alkali minéral , du fer 
& de la terre. 

Les acides & l’efprit de vin coagulent le fang. 

Le ferum efl d'un blanc jaunâtre, ou tirant fur 
lé vert j il a une faveur fade , Sc une confhlance 
onéfueufe , fe coagule & fe durcit avant de 
bouillir , & verdit le fyrop de violettes. 

Il contient de l'alkali volatil concret , une 
huile épaiife & fétide , de l'eau , du fel marin , 
de l'alkali minéral , du fer & de la terre. 

La lymphe , expofée à une température chaude, 
fe pourrit très -promptement , & donne beau- 
coup d'alkali volatil. 

La lymphe , verfée dans l’eau bouillante , fe 
coagule fur le champ , une partie fe mêle avec 
l’eau , & a tous les caraûeres du lait. Voyez 
M. Bucquet. 

Les alkalis divifent la lymphe , les acides la 
coagulent. 

Le caillot du fang contient du phlegme , de 
l’huile empyreumatique , de l’alkali volatil 
concret , de l’alkali minéral , du fer & de la 
terre. 

Le caillot lavé fe dilTout en partie , l’eau de- 
vient rouge 8c acquiert les propriétés de la 
lymphe. 

Le caillot contient beaucoup de fer. Voyez 
MM.Menghini, Rouelle, Bucquet, 8cc. 

Le caillot bien lavé préfente une matière fi- 
breufe , blanche , durcilTant par la moindre cha- 
leur, donnant à la difiillation un phlegme alkalin^ 
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une huile fétide , beaucoup d’alkali volatil con- 
cret , un rcfidu terreux. 

Ce gluten animal rcircmble beaucoup à celui 
de la farine. 

Du Lait, 


Le lait eft une liqueur d’un blanc mat , 8c 
d’une faveur fucrcc. 

Il différé de nature dans les divers animaux. 

Il cft compofé en général de trois principes , 
du ferum , du beurre & du fromage. < 

Le lait , en grande malle , palTe à la fermen- 
tation fpiritueufe. 

Les acides le coagulent 8c féparent le petit lait: 
on le filtre , on le clarifie avec le blanc d’œufs. 

Le petit lait contient un fel fucré , une ma- 
tière glutineufe, Sc du fel fébrifuge très-étendu. 

Le fel fucré , traité avec l’acide nitreux , m’a 
fourni trois gros de fuperbes cryfiaux d’acide de 
fucre , par once de fel. J’ai donné l’analyfe du 
fucre de lait à notre Société royale , dans le mois 
de Juillet 1781. 

Le fucre de lait brûle comme le fucre , en ré- 
pandant l’odeur de caramel. 

Il a une faveur fucrée 8c terreulè. 

Il fe dilTout dans une partie 8c demie d’eau 
chaude. . 

On le prépare en Suifle. Vo\ ez M. de Machy. 

Le fromage fe fépare par le feu , par la fer- 
mentation , 8c par les acides. 

Il n’eft point foluble dans l’eau , 8c il n’efi: 
, tenu en difTolüTion dans le lait qu’à l’aide de la 
partie glutineufe , 8c de la matière fucrée. 
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Le? alkalis le diflblvent , & fur- tout le volatil. 

Le fromage deuéché , diftillé à la cornue y 
donne un phlegme alkalin , une huile pefante , 
beaucoup d’alkali volatil concret. 

Le fromage eft une fubftance voifine de la 
lymphe. « 

‘ Le beurre fe fépare par le repos , ou on le 
dégage en battant fortement pour féparer le 
ferum ÔC le fromage, qui, avec lui,forment le lait. 

Ce qu’on enleve de deffus le lait eft la crème j 
c’eft un mélange de fromage Sc de beurre, 
fufceptible de moufler par l’agitation il forme 
alors la crème fouettée. 

Le beurre eft d’un blanc qui tourne bientôt 
au jaune. Il eft doux & agréable au goût. 

C’eft une huile concrète qui devient fluide 
à une chaleur douce. 

L’alkali fixe forme un favon avec lui. 

Il rancit facilement. 

De la Graiffè. 

La graifle eft encore une huile concrète , ren- 
fermée dans le tiflli cellulaire des animaux : elle 
eft blanche ou jaune , d’une odeur & d’une fa- 
veur fades. 

Elle différé dans les divers animaux , & dans • 
ceux de la même efpece , félon l’âge , le tempé- 
rament, l’état. 

Elle varie encore dans les différens lieux du 
corps. 

La graifle fe fond par la chaleur , §C fe fige ^ 
par le refroidilfement. 
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Si on la chauffe fortement , elle rend une fu- 
mée âcre 8c incommode. 

La grailfe rancit ^ mais on lui enleve le com- 
mencement d’acidité par l’eau ôc par l’efprit de 
vin. 

L’eau dilfout de la graine une matière gélati- 
neufe , qui eft la eau Te principale de la rancidité. 

On peut lui enlever ce principe avant de la faire 
fondre. 

Les alkalis forment avec elle des favons j les 
acides la brûlent. 

La graille s’unit au mercure , & forme l’on- 
guent mercuriel. 

Les chaux , de plomb, de cuivre , de fer , s’y 
combinent facilement ^ de là , le danger de la 
faire fondre dans des vafes métalliques. 

Cette fubllance fe rapproche du beurre. 

De la Bile, 

La bile efl d’un vert jaunâtre , d’une laveur 
amere , d’une odeur fade , ôc d’une conliftance ^ 

/yrupeulè. j 

La bile diftil'ée au bain marie, donne un 
phlegme qui , fuivant M. de Fourcroy , répand 
fbuvent une odeur marquée de mufe ou d’ambre. 

L’extrait qui relie contient de l’alkali volatil , 
une huile animale empyretimatique j 8c le char- 
bon fournit, de l’alkali fixe minéral, un lèl 
analogue au lucre de lait , de la terre , ÔC un peu 
de fer. Voyez M. Cadet. 

l a bile ell foluble dans l’eau. J 

Les acides la décompofent comme les favons ; 
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le réfidu donne du fel à bafe,d’alkali minéral j 
ce qui prouve que c’eft un vrai favon. 

Les diffolutions métalliques , mêlées avec la 
bile , fe décompofent réciproquement -, la chaux 
métallique fe précipite , combinée avec l'huile. 

Elle ell foluble dans l’efprit de vin. 

Lorfqu’on l’agite , elle moufle comme le favon. 

Les calculs biliaires ne font que de la bile épaiflie. 

M. Poulletier de la Salle , en les diflblvant dans 
l’efprit de vin , a reconnu de petits cryftaux fuf- 
pendus dans la liqueur, qu’il croit être un lèl 
particulier. 

Le cel. Bergmann a retiré beaucoup d’acide 
fucré de la décompofltion des calculs biliaires , 
par l’acide nitreux. 

De rUrine. 

L’urine efl; une humeur aqueufê qui tient en 
diflblution , une quantité confldérable de fels 
d’extraits. 

L’urine fraîche évaporée , laifle précipiter un ' 
fel phofphorique à bafe de terre calcaire ; 5c 
lorlqu’elle eft en confiftance de fyrop , il s’y for- 
me , par le repos , des cryftaux de fel fufible 
ou fel natif , & quelques cryftaux de fel marin 
& de fel fébrifuge. 

Le réfidu eft en partie foluble dans l’elprit de 
vin. Voyez M. Rouelle. 

Les alkalis Sc la chaux développent dans l’iirine 
une odeur alkaline , putride , & le précipité 
fournit du phofphore , félon M. Bertholet. 

Le fel fufible fe purifie par des dilfolutions ôc 
des cryftallifations répétées. 
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II cryftallife en tétraèdres réguliers, formés 
par quatre triangles équilatéraux.' 

II fe bourfoiiffle au feu , donne de l’alkali vo- 
latil à la diftillation , Sec. Le réiidu eft un verre 
tranfparent , acide , très-fixe , & fufible dans z 
ou 3 parties d’eau dillillée. 

Le fel ou fon verre , traités avec le charbon , 
donnent' du phofphore. 

M. Prouft , frapj>é du peu de phofphore qu’on 
en retiroit , examina le réfidu , ik en retira par 
la leflive un fel en parallélogrammes , dans la 
proportion de $ à 6 gros par once de verre 
phofphorique. 

I La faveur de ce fèl eft alkaline j il verdit 
le fyrop de violettes. 

2°. Il fe bourfouffle au feu , rougit & fe fond. 

3^. II tombe en efflorefcence à l’air. 

4®. L’eau bouillante en diflbut jufqu’à 6 gros 
par once. 

5°. Il forme des verres avec les fubftances 
terreufes. 

6 “. Il s’unit avec les alkalis 5 c les làture , fe 
diflbut dans les acides minéraux. 

7®. Il décompofe le nitre & le fel marin, en 
s’unilfant à leur bafe, Sc féparant leur acide. 

8 °. Il eft insoluble dans l’efprit de vin. 

9°. Ce fèl fingulier a la plus grande analogie 
avec le fel fédatifi 

Le fel fulible de l’urine eft, partie à bafe d’alkali 
minéral , partie à bafe d’alkali volatil. 

Le fel ammoniacal phofphorique de l’urine , 
s’obtient facilement par l’évaporation infeniiblede 
l’urine. 
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I! paroît cr>'ftallifer en tétraèdres réguliers ; 
mais la forme varie beaucoup. 

Ce fel fe bourfouffle fur les charbons , répand 
une odeur d’alkali volatil , & fe fond en un verre 
tranfparent , très-fixe , très-fufible. 

M. Prouft a prouvé dans ce verre l’exiftence 
de cette matière particulière dont nous avons 
parlé j elle eft unie à l’acide , & mafique fes pro- 
priétés. 

L’alkali végétal , le minéral & la chaux décom- 
pofent le fel fufible , 8c en dégagent l’alkali vo- 
latil. 

Ce fel , traité avec le charbon , donne du 
phofphore. 

Lorfqu’on purifie le fel fufible , il le forme 
au-delTus du fel ammoniacal , des cry flaux d’une 
nature particulière , qui font , fuivant M. Rouelle , 
des prifmes tétraèdres , applatis , dont une des 
extrémités eft dièdre , ÔC l’autre eft adhérente à 
la bafo. 

' M. Rouelle aappellé ce fel, fel fufible à baie 
de natrum. 

Il le regardoit comme formé d’acide phofpho- 
rique 8 c d’alkali minéral. 

M. Prouft nous a fait mieux connoîrre la na- 
ture de ce fel. 

I®. Expofé au feu il fe fond, Sc donne un 
verre qui devient opaque par le refroidilTemenr. 

2°. Il fe dilfout dans l’eau diftillée , 8c la dif- 
folution verdit le fyrop de violettes. 

3®. Il ne' donne point de phofphore avec le 
charbon. 

4®. La chaux en dégage l’alkali minéral. ' 
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5 ®. La plupart des acides le décompolêrtt efl 
s'unifTant à ralkali. 

La fubdance qui ell unie à l’alkali minéral 
eft , fuivant la découverte de M. Prouft , cette 
efpece de fel vitrifiable, fi analogue au fel fédatif) 
dont nous avons parlé précédemmenté 

Du Phofphore, 

Le phofphore a été pendant long-temps t'étiré 
de l’urine : on connoît les travaux de Brandt , de 
Kunckel , de Boyle j de Margraaf ÔC d’Hellot ^ 
fur cette matière. 

MM. Schéele & Gahn nous ont appris à le 
retirer des os par un procédé plus fimple , qui a 
été encore perfeélionné de nos jours par MM* 
Sage , Nicolas , & l’Académie de Dijon. 

Les os des animaux me paroiflent formés de 
deux fubftances principales j l’une folide qui en 
fait la charpente, & l’autre gélatineufe qui eft 
difperfée dans de petites cavités.^ 

La fubftance folide eft un fel phofphorique 
à bafe de terre abforbante. 

La leftîve des os brûlés nous préfente encore 
une certaine quantité d’alkali minéral. 

Pour retirer le phofphore des os , on les brûle 
jufc^u’à noirceur , on les pile , on verfe defllis de 
l’acide vitriolique, on l’arrofe d’une grande quan- 
tité d’eau , on filtre , on évapore. Le réfidu de 
l’évaporation forme l’extrait phofphorique qui y 
traité au feu dans un creufet , fe convertit en un 
verre blanc. 

Le verre pulvérifé 6c diftillé avec le .charbon 
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dans des cornues de grès ou de porcelaine , four- 
nie le phofphore. 

Les cornues de verre vert de notre Province 
me fuffifent pour cette opération. 

Le verre phofphorique a été annoncé ôc décrie 
par le cel. Becher. Il aiFure qu’on peut convertir 
le corps humain en verre : la defeription qu’il en 
donne s’accorde avec la nature de celui que nous 
connoiflbns. Homo vitrum eJ 2 , a-t-il dit , in vitrwn 
redigi poteji Jîcat omnia animalia. 

Le phofphore bien fait eft tranlparent , 5 C 
de la confiftance de la cire. 

Lorfqu’il a le contaék de l’air , il exhale une 
fumée de toute fa furface , qui eft lumineufe dans 
l’obfcurité j il fe confuroe peu à peu , ÔC laifle pour 
rélidu un acide particulier dont nous parlerons 
après. 

Si le phofphore éprouve une chaleur' de 24 
degrés , il s’allume avec décrépitation , brûle en 
répandant une flamme très-vive , ôc donne une 
vapeur blanche , très-abondante ôC lumineulè 
dans l’obfcurité.Le rélidii de cette déflagration du 
phofphore attire l’humidité , fe réfout en liqueur, 
ôc forme un acide. 

M. Sage a employé la combuftion lente du 
phofphore pour en retirer l’acide. M. Lavoifier 
a donné une fuite d’expériences fur les phéno- * 
menes de la déflagnation du phofphore , ôc la 
nature de l’acide qui en provient j ôC il paroît que 
ces deux procédés , pour retirer l’acide , occa- 
flonnent des différences fenîibles dans fa nature , 
comme M. Sage l’a indiqué dans les Mémoires 
de l’Académie, ann. 1777. 
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. Le phofphore fe liquéfie dans l’eau chaude 
& s’y difibut en petite quantité. 

L’acide vitriolique , diftillé avec le pliofphore 
le décompofe prelque complètement. 

L’acide nitreux l’attaque avec violence j & en 
diflillant cet acide fur le phofphore , je retire 
l’acide de cette fubftance. 

Le (buffre & le phofphore s’unifient entr’eux 
avec des phénomènes particuliers. 

Le phofphore eft foluble dans les huiles , 8c 
les rend lumineufes. 

Il eft foluble dans l’efprit de vin , 6c l’eau l’en 
dégage fous forme d’aigrettes brillantes & lumi- 
neufes. 

Le phofphore revivifie les métaux. Voyez le 
Mémoire de M. Sage. 

L’acide phofphorique peut s’obtenir de trois 
façons, 1°. par la comibuftion lente du phofphore; 
2°. par la déflagration du phofphore ; 3°. par 
l’aûion de l’acide nitreux fur cette même fubf- 
tance. 

L’acide phofphorique eft un fluide blanc qu’on 
concentre pat la dilHllation , qui prend de la 
confiftance , Sc finit par fe fondre en un verre 
tranfparent, qui a une faveur aigre , attire l’hu- 
midité. 

L’acide phofphorique fe combine avec la mag- 
néfie , la chaux , les alkalis , & forme avec ces 
bafes,des fels très- particuliers, fur la nature def- 
quels on peut confulter 'MM. Margraaf , Sage y 
Lavoifier, &c 

FIN. 
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